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Le Muséon, revue d’études orientales. (is sér., t. I (publié à Cam- 
bridge). {4 N° 1. Notes sur les papyrus Rylands [J. H. Moulton]. 88-91. 
Remarques de grammaire et de lexicographie qui ont du rapport avec la 
philologie de la Bible grecque. Art. en anglais. Fragments de la recen- 
sion grecque de l’histoire ecclésiastique de Rufin dans un texte hagiogra- 
phique [P. van den Ven]. 92-105. Edition d'un fragment du Rufin grec 
d'après une vie de saint Spiridion. Il a bien existé une rédaction grecque de 
Rufin où ont puisé Socrate, Sozomène et Théodoret. 4 L’hippodrome 
couvert de Constantinople [J.-B. Bury]. 106-115. Labarte avait raison de 
distinguer l'hippodrome couvert du grand hippodrome ` le premier était à 
l'est de l'autre. C'était une annexe du grand hippodrome, plus petite, 
située en dehors de l'enceinte du palais jusqu’au 1x° siècle. On allait de 
l’un à l'autre par un passage ou une cour appelée Daphné. L'entrée de 
Daphné était à l’arcade orientale sous le kathisma. Sous Michel III, 
Théoctistos sépara Daphné du grand hippodrome et comprit l'hippodrome 
couvert dans le palais. Art. en anglais. eh D 
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Rédacteur general: Hans RARrDER. 


Nordisk Tidsskrift for Filologi, 4. R., vol. IV, fasc. 1-2. L'autel de Zeus 


à Olympie {K. Friis Johansen]. 48-74. L'autel de Zeus d'après la description 
de Pausanias, a été un autel de cendres, comme on les trouve à divers 
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endroits du monde grec, où l'on conservait toujours les cendres des sacri- 
fices, de telle manière que les cendres elles-mêmes constituaient l'autel, 
par ex. à Pergame, où l'autel de cendres, dont parle Pausanias, ne peut 
être identique au grand autel bien connu. Les fouilles de Didymes nous 

5 ont éclairés sur la nature de tels autels, et la description de Pausanias est 
d'accord avec les résultats des fouilles. Suivant les indications de Pau- 
sanias, il faut chercher l'autel de Zeus à Olympie au sud de l'exèdre 
d'Hérode Atticus, à égale distance du temple de Héra et du Pélopion. Les 
restés qu'on a trouvés entre le Pélopion et le Heraion semblent appartenir 

10 à un ancien autel de Hera. d Méphistophélès !C. V. Oestergaardj. 75-77. 
Explication du nom Méphistophélès comme un anagramme pour pù 
stAocopñs. GE Fase. 3-4. Varia !S. Eitrem]. 121-128. Restitution de 
quelques passages d’Epictète. Les trois anciennes tribus romaines 
IC W. Westrup]. 129-145. Il n’est pas à croire que les Tities, Ramnes et 

15 Luceres soient identiques aux tribus qui ont constitué l’ancienne Rome, 
mais néanmoins nous y trouvons une distribution fort ancienne. 

Oversigt over det kgl. danske Videnskabernes Selshabs Forhandlinger. 
1945. Fasc. 2. Oxyrlrynchos Papyri IN, 413 [Egill Rostrup]. 63-107. La 
première pièce de ce papyrus, qu'on a généralement appelée une farce, ne 

20 présente pas un texte continu, mais donne seulement une liste d'indica- 
tions, qui a rapport à la marche de la scène, comme on les trouve aussi 
dans les théâtres modernes. La seconde pièce (le « mime nl n’est qu'un 
rôle, où avant chaque réplique on a négligé d'ajouter, comme on le fait 
généralement dans de tels documents modernes, la dernière phrase de la 

25 réplique précédente. Ainsi ni dans l'un ni dans l’autre cas le papyrus ne 
nous donne aucune idée du contenu du drame. €€ Fasc. 3-4. Sur l'origine 
historique de la connaissance des quantités irrationnelles [H.-G. Zeuthen]. 
333-362. Discussion du problème se rapportant aux articles de M. H. Vogt 
dans la Bibliotheca mathematica 9, 10 et 1% et la thèse de M!!e E. Sachs, 

30 De Theaeteto Atheniensi mathematico. €€ Fasc. 6. Les papyrus et le texte 
de Thucydide [K. Hude]. 579-585. Appréciation du Pap. Oxyrh. 1376, qui 
tient une place particuliere entre nos manuscrits de Thucydide. 
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Rédacteur general: Mis GERMAINE RouiLLARD. 


American Journal of Archaeology. Vol. XIX (1915). N° 1. 09 Par qui 

40 l'Arc de Constantin fut-il construit ? IA, S. Frothingham|]. 1-12. Suite 
e cf. A.J. A. XVI, 1912, p. 368 et XVIII, 1913, p. 487 >. III. L’Attique. 

9 fig. Raisons d'adopter la théorie d’après laquelle les reliefs de l’attique 
appartenaient à deux arcs distincts au moins. On peut les partager en deux 
séries ` la romaine et l’hellénique, d’après : a) la moulure du cadre, b) la 
45 différence de style, cl les médaillons. Importances de ces médaillons pour 
fixer la date : ils représententent les empereurs Lucius Verus et Marcus 
Aurelius. Preuves que l’attique fut rebâti au temps d’Aur&lien ou de Pro- 
bus : sa structure ; la tête du préfet du prétoire ornant six des reliefs ; 
en la comparant aux autres têtes, on voit que celle-ci a été remodelée 
50 pour lui donner la ressemblance du préfet de l'empereur régnant quand 
les reliefs étaient transférés à l’attique. | La Méduse [ A. L. Frothingham]. 
13-23. Suite < cf. A. J. A. XV, 1914, p. 349. > La Gorgone aux feuilles. 
10 fig. Description de monuments et ornements à tête de Méduse, mon- 
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trant un usage presque constant du symbolisme végétal avec la Gorgone. 
Antefixes de terre cuite au Musée étrusque du Vatican; tombeau des 
Volumnii près de Pérouse; pignon au Musée d’Aquilee ; diverses urnes 
funéraires ; sarcophages de la collection Walters à Baltimore. Ces 
exemples prouvent la fausseté de la théorie courante d’après laquelle la 
Gorgone serait un emblème de mort et de douleur, ou encore un méchant 
esprit protecteur. Au contraire, les figures associées à la Méduse, Eros, 
dieu de la vie, la colombe, symbole de la fécondité, les victoires, les 
premiers fruits de la terre, etc., démontrent toutes que le Gorgone était 
un emblème de vie, de victoire sur la mort, de vie au-delà de la mort. 
Etudes topographiques à Sctia (H. H. Armstrong]. 34-56. 12 fig. Des- 
cription détaillée des restes de l’ancienne muraille de la ville, de la route 
qui y mène et des inscriplions. Fragments d'une inscription qui n'avait 
pas été publiée précedemment. Corrections et compléments d'inscriptions 
déjà publiées dans le « Corpus » et les « Notizie degli Scaavi ». d Les sta- 
tues des vainqueurs de jeux olympiques étaient-elles toujours en bronze 
(W. W. Hyde] ? 57-62. Arguments prouvant le contraire et preuves mon- 
trant que la théorie affirmative était mal fondée. Le silence de Pausanias 
ne prouve pas que ces statues fussent toujours en bronze. Des fragments 
de marbre en ont aussi été retrouvés. On peut d’ailleurs se demander si 
le bronze est plus durable et moins cher que la pierre. | Un tombeau 
portant des inscriptions à Beit-Jibrin IW J. Moulton}. 63-70. 3 fig. Le 
style du tombeau, le caractère des inscriptions et les noms qu'on y peut 
déchiffrer confirment cette conclusion : qu'il appartient à la période hellé- 
nique. Il remonte probablement à la fin du ur siècle av. J.-C. C'est une 
vaste pièce avec 25 « loculi » creusés dans les murs. Les dates et plusieurs 
des noms trouvés aussi sur les tombeaux ornés de peintures et décou- 
verts là en 1902, avec ce fait qu'une femme y est dite venir de Sidon, 
rendent probable que le tombeau appartenait à des membres de cette 
colonie de Sidon dont le chef était enterré dans le tombeau à peintures I. 
€ Nouvelles archéologiques |W. Bates}. 83-117. Notes sur des fouilles et 
découvertes récentes traitées dans les revues de juillet à décembre 1913. 
Notes sur des découvertes récentes. € N° 2, Une statue de bronze à New- 
York. [G. M. A. Richter). 121-128, 6 pl. Statue d'un jeune garçon apparte- 
nant évidemment à l'art grec, qui, d'après le style de la tete, remonte à 
une date proche de l'ère chrétienne. De sa ressemblance marquée avec la 
famille des Césars on peut conclure que l'enfant était un prince de cette 
maison, probablement Gaius ou Lucius César, petits-fils d Auguste. 
€ Brygos, peintre de scènes athlétiques [L. D. Caskey) 129-136. 
3 planches, A fig. Brygos ne négligea point la palaestra aussi complètement 
qu'on l'a supposé. Minutieuse description d'un cotyle de lui: les pein- 
tures représentent un athlète s'exerçant avec des haltères sous la direction 
d'un maître ; ce sont de beaux exemples de son style. On mentionne 
d'autres vases qui lui sont attribués, décorés également de représenta- 
tions d'exercices athlétiques. € Les Arcs romains bornes-frontières |A. L. 
Frothingham ]. 153-174. 5 fig. Le nombre et la situation des arcs au travers 
de l'empire romain prouvent qu'ils étaient destinés à indiquer les limites 
de l'empire, d'une province, d'une ville. Preuves tirées des lettres, des 
arts, de l'épigraphie et de la numismatique. Description de quelques-uns 


de ces arcs-limites : l'arc de Janus de Malborghetto et autres dans le ; 


nord de l'Afrique, la Syrie, l'Asie-Mineure, la Macédoine, la Gaule et 
l'Espagne. € Chevilles (ou goujons) préliminaires | A. C. Orlandos!. 174- 
178. 2 fig. L'examen de certaines cavités creusées dans les plinthes d'une 
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muraille du Parthenon nous révèle qu'une barre de fer était introduite à 
l'intérieur, de façon à consolider les pierres avant de les assembler avec des 
goujons. On peut croire que les goujons préliminaires ne furent employés 
qu'au v° et au vit siècle avant J.-C. € Discussions archéologiques [W. N. 
Bates}. 178-214. Juillet-decembre 1914. Sommaire d’articles publiés en 
grande partie dans les revues courantes. €€ N° 3. Une statuette chrysé- 
lephantine de la Déesse aux Serpents de Crète [L. D. Caskey}. 237-249. 
7 pl. 7 fig. Cette statuette, maintenant au Musée de Boston, est originaire 
de Crète. Elle mesure 0 = 161 de haut. La pose, pleine de vie, d'énergie, a 
bien le caractère de toutes les représentations connues des hommes et 
femmes de l'époque minöenne. L'importance extreme, unique, de cette 
statue tient à ce fait qu'elle est la seule statue de femme dont la valeur 
puisse être comparée à celle des statues d'homme trouvées à Knossos. 
Elle remonte au xvi* ou zer siècle av. J.-C. € Date du Grand Temple de 
Baal à Palmyre {S. B. Murray Jr). 268-276. En examinant attentivement 
le monument et les inscriptions, on constate que trois, peut-être quatre 
périodes d'architecture y sont représentées : 1° la cella et le péristyle 
appartiennent au er siècle av. J.-C.; 2° des modifications apportées à la 
cella et la construction du peribolos ne remontent pas à plus de 21 av. 
J.-C. ; 3° la reconstruction du mur occidental du peribolos date probable- 
ment de 174 av. J.-C. ; 4° l’exedre, dans la cella du temple, appartient à 
la même date ou peut-être à une quatrième période sous Aurélien. € 
Inscriptions relevées en Locride |W. A. Oldfather|. 320-339. Transcription 
et commentaire de 19 inscriptions principalement sur stèles de marbre ; 
la plus importante est une inscription éphébique (étude détaillée). Notes 
sur des inscriptions de Locride publiées précédemment. € Nouvelles archéo- 
logiques [W. N. Bates!. 341-366. Notes sur des fouilles et découvertes 
récentes, janvier-juin 4915. €€ N° 4. Par qui l’Arc de Constantin a-t'il été 
construit IA. L. Frothingham] ? 367-384. 10 fig. Suite <v. n° 1 >. IN. 
Les huit médaillons de Domitien. lls représentent les exploits cynégé- 
tiques de quelque empereur. Les rapports de leur structure avec celle de 
l'arc prouvent de façon à peu près certaine qu'ils appartenaient à la 
construction originale, car : 1° ils appartiennent à l'art de l'époque de 
Domitien, comme l'Arc lui-même ; 2° leur base a été mutilée pour laisser 
un espace entre eux et la frise ; 3° ils sont fixés dans la maçonnerie avec 
une perfection de jointure appartenant à la meilleure époque. f Deux 
vases athéniens géométriques du type du Dipylon au Musée d'Art métro- 
politain [G. M. A. Richter]. 385-397. 7 pl. Ce sont de magnifiques 
exemples du style du Dipylon. Hs sont respectivement de 1" 082 et 
im 305 de haut, de la forme appelée krater, avec deux anses doubles et 
un pied élevé. Leur surface est entièrement recouverte de décoration, à 
peu près la même sur chaque et appartenant à deux genres : scènes avec 
personnages et ornements décoratifs. La scène principale représente des 
funérailles, la rcoeot ou exposition du mort sur un lit de parade; au- 
dessous une frise raprésentant une procession de chariots et de guerriers. 
Le dessin en est primitif et montre une ignorance complète des règles 
de la perspective. Des ornements géométriques embplissent les vides. 
Origine des ornements géométriques et particularités du style du Dipylon. 
Ces vases appartiennent probablement au vs siècle. { Le Maître de la 
« Penthésilée » [M. H. Swindler]. 398-417. 7 pl. 9 fig. Description d'un 
grand nombre de vases, œuvres de ce maitre. Comment il a un style 
individuel et distinct de celui de Brygos. Il est le rival des plus grands 
maitres de peintures murales. Les nombreux spécimens de ses œuvres 
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font supposer qu'il avait son atelier particulier. { Rapport sur les fouilles 
de Halae en Locride [A. L. Walker et H. Goldman). 418-437. 10 fig. 280 
tombeaux datant du ve siècle av. J.-C. furent ouverts. ll y avait dans 
presque tous des ornements funéraires : vases, armes, bijoux, verrerie. On 
a découvert la trace des fondations de deux murailles, de deux tours 
massives à l'entrée principale de la citadelle, et d'un bâtiment important, 
évidemment d'ordre dorique ; aussi un dépôt de poterie préhistorique, de 
bronzes, terre cuite, objets en argent. Il y avait partout les traces évi- 
dentes d'un campement préhistorique au-dessous de la couche classique et 
byzantine. € Inscriptions de l’Acropole de Halae [Hetty Goldman]. 438- 
453. 10 fig. Transcription et commentaire de six inscriptions datant du 


vit au mie siècle av. J.-C. Dédicace d’une statue à Athena par le peuple ` 


de Halae. Elle a une certaine importance comme donnant une preuve 
définitive que le site et la date de ce qui était sans doute le temple de la 
principale divinité vénérée sur l’Acropole ont été identifiés correctement. 
Liste de magistrats qui fournit la première mention épigraphique de 
Halae comme membre de la ligue béotienne. € Discussions archéologiques 
[W. N. Bates] 455-488. Janvier-Juin 1915. Sommaire d'articles publiés en 
grande partie dans les revues courantes. N. D. 
American Journal of Philology, 36° année (1915). Fasc. 4 (n° 1#1). Les 
verbes signifiant « parler » et « dire » dans les langues indo-européennes 
[Carl D. Buck]. 1-18. Les couples de verbes signifiant « parler » et « dire » 
caractérisent la plupart des langues iudo-européennes. Dans ce groupe, qui 
comporte une grande diversité, on peut noter cependant quelques ten- 
dances conservatrices. Les verbes signifiant « parler » dérivent parfois de 
mots exprimant le bruit. € César, Cicéron et Ferrero [E. G. Sihler]. (Suite) 
< voy. A.J.P.,t. XXXV, p. 379-399; R.d.r. XXXIX, p. 69,1. 18 >. 19-43. 
Ferrero historien de Cicéron et de César procède d'une manière hâtive qui 
l'entraine à de nombreuses erreurs. Il a tort de recourir à des explications 
psychologiques d’un caractère purement subjectif et de vouloir faire de 
- César le représentant des tendances démocratiques pour s'éloigner Je plus 
possible de la conception de Mommsen. Le goût de la déclamalion enlève 
à ces études toute valeur critique. € Les fables hindoues d'après des études 
récentes Franklin Edgerton]. 44-69. Depuis que Th. Benfey traduisit le 
seul texte sanscrit alors publié du Päncatantra et essaya le premier de 
faire l’histoire de ces fables hindoues, de leur nombreuse lignée et de leur 
diffusion dans l'Inde et au dehors, de grands progrès ont été réalisés en la 
matière. Jls sont dûs en particulier à la découverte d'importantes versions; 
par exemple, la version syriaque de Kalila et Dimna et le Tantrakhyäyika 
en sanscrit qui se rapprocheraient le plus de Foriginal. Toutes les sources 
actuellement connues ont été utilisées par Johannes Hertel dans son his- 
toire du Päncatantra (1914). La plupart des conclusions de ce travail consı- 
dérable sont indiscutables; il est fâcheux que l'auteur ait l'habitude 
. d'exprimer des probabilités sous la forme la plus affirmative. — 1. La rédac- 
tion originale du Päncatantra ou Urpäncatantra n'est connue que par des 
versions postérieures ` elle fut probablement composée vers le m° ou 
Ir siècle de l'ère chrétienne en sanscrit par un adepte d'un culte brahma- 
nique et comprenait une introduction et cinq parties appelées « tantras ». 
Que ce mot soit synonyme de « section » ou de « tour », le Päncatantra » 
renferme sous forme de maximes versifiées et de fables en prose l'ensei- 
gnement d’une sagesse pratique et surtout politique dont le machiavé- 
lisme est aussi varié qu'amoral, sinon immoral comme le pense Hertel. 
L'auteur a do puiser à des sources plus anciennes la plupart des sujets, 
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s'il en a inventé quelques-uns. Le nom donné à l'ouvrage aurait été « Pän- 
catantra » ou o Tanträkhyäyika », le premier étant le plus usité. Les ver- 
sions connues du texte original en diffèrent par l’omission ou l’addition de 
telle fable et par une multitude de détails, les maximes en vers ont été 
mieux conservées. — 2. Le Tanträkhyäyika reproduirait un texte qui ne 
peut dans l'ensemble être très éloigné de l'original ; il y a une étroite cor- 
respondance entre le T. et l'ancienne traduction en pehlevi. Hertel a fait 
du T. une traduction allemande aussi exacte que possible et cependant 
lisible. — 3. La version de Cachemire du Brhatkatha traduite en sanscrit au 
vr siècle par Ksemendra puis par Somadeva contenait un abrégé du Pän- 
catantra. La plus importante de ces traductions, celle de Somadeva, ne 
parait guère ıenfermer d'élément qui n'ait été dans l'original, — A Le Pän- 
catantra du sud dérive d'un texte abrégé appelé par Ilertel « n-w »; le texte 
du Népaul et le Hitopadeca dérivent d'un autre texte abrégé « n-w? » qui 
est en étroite relation avec « n-w ». Le P. du Népaul connu par un seul 
ms. reproduit exclusivement les vers de l'original (« n-w2 »), et pas tous 
probablement. Le Hitopadeça composé par Näräyana qui vivait entre 800 
et 1373, est surtout connu dans le Bengale ; Nar. se servit apparemment 
d’une recension du « n-w? »; les livres I et IT de l'original y sont transposés 
comme dans la recension « v » du texte du Népaul, le livre IV est omis, le 
livre LIT y comprend deux livres dans lesquels entrent des fables des livres 
let V. On y trouve de nombreuses interpolations et des histoires étran- 
geres au P. — 5. La version désignée improprement sous le nom de 
« textus simplicior » fut compilée par Pürnabhadra entre le x° siècle et 
1199. Elle est probablement l'œuvre d'un Jaina; ce fut le texte le plus 
populaire dans le nord-ouest et le centre de l'Inde où il a supplanté les 
autres. L'ordre des fables y est altéré, beaucoup d'histoires nouvelles y ont 
élé ajoutées. La source de ce texte n’est pas connue. La recension de Pür- 
nabhadra est une « mosaïque » du textus simplicior et du Tanträkhyàyika 
dont l'auteur a usé avec une grande liberté. — 6. La traduction faite par le 
médecin persan Burze ou Burzuyeh (531-579) est perdue ; le texte hindou 
dont il se servit était peu éloigné au P. original et du Tanträkh. ` cependant 
il fait de nombreuses erreurs de traduction et omet des passages entiers 
par suite de sa connaissance superficielle du sanscrit et des usages hindous. 
On en peut juger par deux traductions de son ouvrage, l’une en syriaque 
ancien faite par un certain Bud en 570, l'autre en arabe due à Abdallah Ibn 
al Muquaffa (750) sous le titre de Kalilah wa Dimnah, noms des deux 
renards (Karataka et Damanaka) qui jouent un rôle important dans ces 
fables. Cette version arabe est traduite en hébreu par Rabbi Joël au 
xıı® siècle, en espagnol (vers 1251); la traduction en hébreu sert pour une 
version en latin (1480) qui sera utilisée par Pforr pour son'« Buch der Beis- 
piele der alten Weisen » (vers 1480) et aussi pour des traductions en espa- 
gnol (Paul Hurus 1494, en italien (Doni 1552); en anglais, sir Thomas 
North le traduit en partie (1570). Le texte arabe donne lieu encore à de 
nombreuses versions en différentes langues, par exemple en grec (Irepa- 
viens xal ’Tyvnkärns de Syméon Seth (vz siècle), en turc ou en malais. Un 
trait d'esprit d’Asinius Pollion TG L. Hendrickson]. 70-75. L'esprit mor- 
dant d'A. P. s'attaque non seulement à César, à Salluste et à Cicéron 
(Quint., Inst. Or. XII 1,22. Cf. Aul. G. XVII 1) qu'il condamne au nom 
d'un purisme élégant, mais aussi à Tite Live : et in Tito Livio putat inesse 
Pollio Asinius quamdam patavinitatem (Quint, 15,56, cf. VIII 1,3). Le sens 
précis du mot a patavinitas » semble échapper à Quintilien ; il se pourrait 
que le défaut ainsi désigné par A. P. soit relatif au ton de quelque décla- 
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mation de Tite Live plutôt qu'au style de son histoire; il semble qu'A. P. 
ail ainsi décoché contre un certain provincialisme de T. L. un compliment 
à double tranchant dans le genre du « sua lingua disertus » de Messala à 
propos de Porcius Latro. 4 Nigidius grammaticus ` casus interrogandi 
[Edwin W. Fay]. 76-79. L'expression « casus interrogandi » est employée par 
Sulpice Apollinaire (Aul. Gel. 20, 6, 7, 8) et par Nigidius (Aul. Gel. 13, 26, 4) 
à propos de « mi » (— mei) ; ceux-ci auraient groupé les exemples de l'emploi 
de mei sous la rubrique « mei interrogandi » ; et la catégorie désignée par 
l'expression « casus interrogandi » serait comparable à cette nomenclature 
des grammairiens hindous dans laquelle les exemples « tatpurusa » et « bahu- 
wrThi » ont été choisis arbitrairement pour désigner des groupes étendus 
de composés. Ailleurs (Aul. Gel. 13,26,1), Nig. applique le terme « casus 
interrogandi » au génitif « ValerI » pour le distinger du vocatif « Välert », 
alors qu'il aurait été employé à l'origine pour distinguer le génitif du 
« casus dandi ». Le système mnémotechnique de Nig. est meilleur sur ce 
point que celui de Lucilius (cf. A. J. P. 33, 313). € Fasc. 2. N° 142. Les 
verbes signifiant « parler « et « dire » dans les langues indo-européennes 
(Carl. D. Buck!. 125-154. Complément d'un article précédent < A J. P. 
XXXVI 18 >. Les verbes signifiant « parler » ou « dire » dérivent parfois 
de racines exprimant le fait de « désigner », d` « expliquer », de « faire 
connaître », ou bien des racines signifiant « arranger », « ordonner », 
« redresser », « mettre en place », « faire», « unir », «tisser ». Un qua- 
trième groupe comprend les dérivés des racines dénotant certaine activité 
de l'esprit : « projeter », « raisonner », « juger », « penser »; un cinquième 
les dérivés de celles qui signifient « se réunir », « s'associer », « se rencon- 
trer », « s'assembler », « s'entendre » ; un sixième les dérivés des mots 
« conversation », « récit », « mot ». Dans un groupe varié on trouve les 
racines désignant l'action de « faire sortir », « étendre », choisir », « comp- 
ter », « courir », « murmurer ». Il y aurait enfin le groupe des verbes dont 
l'origine sémantique demeure inconnue. Les termes désignant le « mot » 
se rattachent aux racines énumérées ; ceux qui désignent le « langage » 
propre à un groupe ethnographique dérivent de la racine désignant la 
langue organe de la parole. Liste des termes correspondant à « parler » et 
« dire », « mot » et langage », dans les différents idiomes indo-euro- 
péens. € Catulle, poète élégiaque | Arthur Leslie Wheeler]. 155-184. Alors 
que pour certains (Jacoby, Rh. Mus. LX, p. 64,84; LXV, p. 75) Catulle 
n'offre aucun rapport avec les élégiaques de l'époque d'Auguste, et que 
pour d'autres (A. von Mess, Rh. Mus., LXII, 488 sq.) ses poèmes repré- 
sentent le type parfait de l’élégie, Gruppe {Die rom. Elegie, I, p. 317, 349) 
voit dans les œuvres de Catulle les débuts du genre ct son opinion a été 
généralement adoptée ; mais ce n'est qu'à la suite des travaux faits dans 
les vingt dernières années surtout, que la question peut être traitée de plus 
près. À l’époque d'Auguste, si Properce range Catulle parmi les élégiaques, 
Ovide ne le nomme pas (Ovid., Tr., IV, 10, 53 sq. ; cf. Quint. X, 1,93): cette 
omission est fort naturelle, puisque le propre de ces poètes n'était pas 
seulement de célébrer leur passion en termes lyriques, mais de composer 
tout un cycle de poésies érotiques relatives à une seule personne. Properce, 
cependant, s'aperçoit du lien qui existe entre son œuvre et celle de Catulle. 
Celui-ci est en effet un précurseur des élégiaques de l'époque d’Auguste, 
non seulement par son goût pour les poètes alexandrins, mais par ses ten- 
tatives pour créer le distique latin et user du vers spondaïque, du penta- 
mètre terminé par un polysyllabe, pour employer deux spondces dans la 
première moitié du pentamètre et développer la pensée de distique en dis- 
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tique, il est regrettable que sur ces divers points les poètes de l'époque 
d'Auguste n'aient pas suivi Catulle de plus près. Comme lui, ils écrivent 
tantôt des épigrammes, tantôt des élégies. Si Catulle n’est pas le premier 
qui ait pratiqué ce genre à Rome, du moins il fut le plus important des 
premiers élégiaques, et ses élégies sont les plus anciennes que nous possé- 
dions. A l'exemple de ses prédécesseurs ` Valerius Aedituus, Q. Lutatius 
Catulus, Porcius Licinus, Catulle use de l'épigramme en disliques et de 
légères petites pièces en mètres variés {nugac) ; il a coutume de développer 
en une élégie un thème qu'il avait traité dans une épigramme ; c'est le cas 
du poème 85 sur les alternatives d'amour et de haine inspirées par la femme 
aimée et peu fidèle ; cf. 75. Les poèmes 70 et 72 offrent un exemple de la 
même méthode; les élégiaques de l’époque d’Auguste, à la difference de C., 
transforment généralement en élégies des épigrammes dont ils ne sont pas 
les auteurs. Parmi les cinq élégies de C., le poème 76 (cf. 85 et 75) reflète 
une crise si profonde pour un homme doué de son tempérament, qu'elle 
ne pouvait être traitée sur un ton calme et avec un art délicat comme les 
autres élégies; celles-ci sont donc plus proches de celles des poètes de 
l'âge suivant. Dans le poème 65, on trouve développé le thème de l'amitié, 
de la douleur et les exemples mythologiques qui leur sont familiers. « La 
chevelure de Bérénice » contient un certain nombre des traits caractéris- 
tiques des élégies de C. et de celles de ses successeurs ` le goût de l'éru- 
dition (cf. 65 et 68), l'usage de faire parler des objets inanimes (cf. 67), les 
allusions aux mythes (cf. 65, 68), le mélange des sentiments érotiques el 
personnels à la narration. La « symétrie compliquée » du poème 68, qui a 
donné licu à de nombreuses discussions, n'éclaire pas l’histoire du genre 
élégiaque ; mais dans cette pièce on retrouve des thèmes chers aux succes- 
seurs de C. ; la douleur, l'amitié mêlée à l'expression des aventures amou- 
reuses et l'amour. Ce dernier sentiment exprimé là encore comme chez les 
autres élégiaques à l'aide d’allusions mythologiques, comporte de même 
que chez eux une tendance à idéaliser les amours du poète. Non seulement 
les élégies de C. annoncent celles de ses successeurs, mais elles leur ont 
montré la voie. En imitant les Grecs, C. a mis à profit la façon dont ils 
traitaient un thème, et lorsque les poètes de l'école d'Auguste donnent à 
l'élégie une importance plus grande, c'est de l'œuvre de C. tout entière 
qu'ils tirent leurs inspirations. € Les Epitrepontes de Ménandre [Francis 
G. Alluison). 185-202. Le recto du fragment d’Oxyrhynque (n° 1236, vol. X) 
coïncide avec les sept dernières lignes de HI et les quinze premières lignes 
de H? du manuscrit du Caire. Le verso permet de rattacher aux Epitr. quatre 
fragments $!-* attribués jusqu'alors à la Perikeiromene. Peut-on adopter 
l'ordre suivant ` sur une page: le verso d’Oxyr. BI + U? + Q?; sur une 
autre : bi + U! + Q!? Examen des différentes combinaisons proposées par 
Carl Robert (Hermes 49,3) et S. Sudhaus (Menanderstudien, 1914). On 
adopterait plutôt l’ordre suivant : après la fin de Q, une lacune de 10 1. où 
pourrait se placer U!; sur la p. suiv. 5° (1. 12-24 ou 25) + une lacune de 
11 ou 12 l. à la fin de la p.; au début de la p. suiv. U2, puis Biet une lac. 
de il l. environ au bas de la p. et le texte reprendrail avec H?. €f Fasc. 3 
(n° 143). Les fables hindoues d’après des études récentes, Ze article < cf. 
A. J. P. XXXVI, fasc. 1, p. 44 > [Franklin Edgerton]. 253-279. La table 
généalogique des versions du Päncatantra dressée par Ilertel est sujette à la 
discussion. 1° L'existence d’un archétype « t » intermédiaire entre le 
Urpâncatantra et toutes les aulres versions n'est pas prouvée par six pas- 
sages d'où Hertel prétend conclure que toutes les versions remontent à un 
original corrompu. 2° D'après H., les versions les plus anciennes, sauf le 
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Tanträkhyäyika et les passages du Pürnabhadra qui lui sont empruntés 
remontent à un archétype commun « K ». H. note que toutes les versions 
issues de « K » offrent une même corruption, alors que le Tantr. respecte 
le texte original. L'existence de « K » n'est pas prouvée ainsi ; pris à part, 
les cas mentionnés par H. ne sont pas concluants, et ils seraient d'ailleurs 
trop peu nombreux pour fournir une certitude d'ordre général. 3°. H. pense 
que la traduction en pehlevi, n-w, et le textus simplicior avec le Pürnabha- 
dra remontent à un archétype « N-W » descendant de « K » dont les tra- 
ductions de Somadeva et Ksemendra sont indépendantes; les arguments 
qu'il fournit n’ont rien de décisif. Mais d'après les différentes lectures du 
livre I du Pänc. il semble prouvé que la traduction en pehlevi, le Brhatka- 
tha, le textus simplicior et n-w sont en relation plus étroite avec le Tantr. 
qu'ils ne le sont entre eux. Table généalogique substituće à celle de H. € 
La forme oo dans Homère |Y. A. J. Drewitt]. 280-297. Sauf dans certains 
cas, il semble bien que pendant la période épique la plus reculée, les 
formes en co ne représentent pas la conservation d’un co primitif ; elles 
seraient dues seulement à ce fait que l’accent placé à l'arsis produisait le 
redoublement des consonnes. Dans 'Odvossis en particulier, il est clair que 
so est d'origine métrique; ’Aytkkeu et ‘Oôvseus qui paraissent les formes 
primitives se seraient influencés réciproquement ; selon les convenances du 
vers, Autos etc. amène ‘Oôvasños et ’Oôvsebs-ña etc. amène 'Ayrheus-ña 
etc. Les datifs en -esot montrent la différence entre -os- métrique et -55- 
normalement prononcé comme une double consonne. Les exemples d'ictus 
irrégulier tendent à montrer qu'à l'origine le redoublement de v, de à et 
même dep, n'était pas aussi facile que celui de -s0-. De nombreux exemples 
de spondées là où une scansion brève eùt été possible sont analogues au 
cas précédent et se rencontrent surtout dans l'Odyssée. € Encore la guerre 
de Troie [B. O. Foster]. 298-313. Scott (Class. Phil. 8, 1913, pp. 445 sqq.) 
ne se range pas à l'avis de van Leeuwen ( Mnemosyne, 38, 1910, pp. 35% sqq.) 
pour lequel les événements racontés dans l'Îliade auraient eu lieu très peu 
de temps après l'arrivée des Grecs en Asie; il admet cependant que l'Iliade 
eût été plus parfaite si le poète n'avait été gene par la tradition qui l’obli- 
geait à placer son récit dans la dernière année d'une longue guerre. Les 
arguments fournis par van Leeuwen et critiqués par Scott paraissent les 
plus satisfaisants. Si on suppose que la tradition relative à la longueur de 
la guerre de Troie dont il est question à plusieurs reprises dans l'Iliade et 
qui est admise par l'Odyssée, était contraire à la conception générale de 
l'Tliade, on rencontre des difficultés. Comment la légende a-t-elle pu 
être aussi radicalement modifiée dans l'intervalle qui sépare la composition 
de l'Iliade et celle de l'Odyssée. Comment se seraient introduites dans le 
plus ancien poème des interpolations comportant l'idée d'une longue 
guerre ? D’après van Leeuwen, un grand nombre de récits originaires des 
différents points du monde grec furent réunis par le moyen de liens généa- 
logiques fictifs établis entre les héros ; la durée de la période embrassée par 
des événements de plus en plus nombreux fut répartie entre plusieurs 
générations. Quatre passages de lIl. doivent être regardés comme ayant 
été interpolés ou au moins corrompus, lorsque fut oubliée la tradition rela- 
tive à une courte guerre, ce sont : Q 765 sq. ; B 134 sq. et 295 sq., 313, 326 
sq. ; M, 15. Les autres passages cités soit par van Leeuwen soit par Scott 
ne sauraient fournir des témoignages définitifs contre la thèse générale de 


van Leeuwen, tant que Scott n'aura pas démontré l'identité des auteurs de 


où 


pm 


0 


15 


20 


Ce 
= 


45 


A 


= 


l’Iliade et de l'Odyssée. { Grabovius-Gradivus, plan et pomerium d'Iguvium ` 


(A. L. Forthingham]. 314-322. Le mot ombrien « Grabovius » qui apparait 


2 


95 


3 


3 


4 


5 


r 


v! 


© 


Ee 


12 4915. — ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


sculement dans les tables eugubines comme épithète de Jupiter, de Mars 
et d'un dieu non identifié n’a pu être expliqué encore par les philologues. 
L'étude du plan d’Iguvium et de son pomerium fournit les conclusions sui- 
vantes. Grabovius = Gradivus, mais le sens de ce mot n’est pas comme le 
pense Bréal rattaché à l'idée d'activité productrice de la nature. Keller se 
rapproche davantage de la vérité en disant que cette épithète est relative 
au fait que le dieu se déplace (gradior). Les Romains l’appliquent seule- 
ment à Mars, mais dans le rite ombrien elle était donnée à n'importe quel 
dieu invoqué comme le protecteur qui « marche » avec les armées au delà 
de l’enceinte du pomerium. Le temple, la citadelle, la cité et le territoire 
d’Iguvium étaient de forme triangulaire. Il n’est pas aussi nettement incon- 
testable que les sacrifices accomplis à l'extérieur et à l’intérieur des portes 
de l'enceinte aient marqué les limites du pomerium et prouvent que celui- 
ci avail la forme d'une bande allongée. € L'expression « callium provincia a 
[John C. Rolfe). 323-331. Le Thesaurus cite à ce propos : Curt. 3, 4, 5 : 
« qui callibus praesiderent » ; Tac. Ann., 4, 97 « Cutius Lupus quaestor, 
cui provincia vetere ex more calles (sic cod: Cales Lipsius) evenerant » ; 
Suet. Jul. 19 : e provinciae.... minimi negotii, silvae callesque ». Le texte 
de Quinte Curce doil ètre éliminé ; quant aux deux autres, il n'y a aucun 
rapport à établir entre eux, malgré la présence fortuite du mot «calles » dans 
l'un et l’autre. Pour le texte de Suétone, il faut se ranger à l'opinion de 
Mommsen (Hist. de Rome, IV, 512). Ce terme « provinciae » y désigne non 
pas des fonctions, mais des districts en dehors de l'Italie. Ainsi, « silvae 
callesque » serait une glose (Willems, Le sénat de la République romaine, 
II, 576, n. 5) ou une opposition à « provinciae » (J. C. Rolfe). Dans le texte 
de Tacite, Juste Lipse proposa de lire « Cales » au lieu de « calles » ; cette 
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quartier général de lun des quatre questeurs d’Italie nommés en 267 av. 
J.-C.; on n'a pas plus de raisons pour adopter cette explication que lexis- 
tence d'une charge relative aux « calles Italiae »; jamais le terme « callium 
provincia » n'est employé pour désigner une charge officielle, pas même 
par Tacite. ll est très probable cependant qu'un questeur s'occupait des 
« calles Italiae », que cet emploi désigné autrement que par l'expression 
« callium provincia » est celui auquel Tacite fait allusion. (€ Fasc. A. 
N° 144. Le fatalisme des Grecs | Abby Leach]. 373-401. Le fatalisme impli- 
quant pour les hommes l'impossibilité absolue de résister au destin semble 
peu convenir aux Grecs. D'après Thucydide (II, 40,42) et Démosthène 
(Disc. pour la Cour. XVII, 97,304), les Atheniens étaient fort loin de croire 
au fatalisme. Même dans l'Odyssée \I, 32) et dans les œuvres tragiques, on 
peut remarquer que les héros attirent sur eux le malheur par leurs fautes; 
de la prospérité (04605) naît la satiété (x0505) ; celle-ci engendre linsolence 
(56%) et la vengeance (&n) s'abat sur l'homme coupable. La responsabilité 
morale, bien qu'elle soit en contradiction avec le rôle prépondérant joué 
par les dieux dans la vie des héros et avec la toute-puissance du Destin, 
n’est pas étrangère à des personnages tels que Phèdre, Thesee, Heracles 
dans les Trachiniennes, ou meme Prométhée qui finit par avouer son crime. 
OEdipe apparaissait moins aux Grecs une victime du Destin qu'un 
exemple de la fragilité du bonheur humain. La Moipz, envisagée comme 
la destinée de chacun ou comme une sorte de loi naturelle à laquelle 
les dieux et les hommes doivent obéir sous peine de châtiment, et la 
Nécessité (aváyzn) n'impliquent pas pour les Grecs le fatalisme dans la vie 
de tous les jours. Ne sont-ils pas représentés d'une manière caractéris- 
tique par l’'habile et audacieux Ulysse qui lutte contre les dieux ? Comme 
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les peuples modernes, les Grecs reconnaissent que l’hérédité et des circon- 
stances inéluctables limitent la liberté humaine, mais que l’homme est 
dans une certaine mesure maitre de sa destinée. € Quintus Curtius Rufus 
IR B. Steele]. 402-423. Deux indications tirées de l'œuvre de Quinte Curce 
et relatives l’une aux Parthes (6,2, 22) et l’autre à la prospérité de Tyr 
reconstruite permettent tout au plus de le situer avant 226 ap. J.-C. et 
après l'établissement de la domination romaine en Orient. Le style de 
Q. C. présente un grand nombre de ressemblances avec celui de Tite-Live 
sur divers points de détail ; il en est de même pour la syntaxe et le. voca- 
bulaire. On trouve dans Q. C. des passages qui semblent fidèlement em- 
pruntés à Virgile, quelques autres à Horace. Il se rapproche parfois de 
Velleius pour le style et la façon dont il présente l'histoire d'Alexandre, 
offre seulement quelques ressemblances générales avec la manière dont 
procède Valère-Maxime. Comme Lucain, on a vu qu'il empruntait beau- 
coup à Tite-Live. Bien que certains passages de Q. C. (7,14 et 7,3,5) et de 
Sénèque (Ep. 56,9 et 59,12) suggèrent l'idée que le premier a pu s'inspirer 
du second, ou le second du premier, ces deux auteurs paraissent indépen- 
dants; l'emploi du mot « sidus » pour désigner Claude dans un texte de 
Sénèque (Dial. XI, 13,11 a été rapproché de certaines lignes de Q. C. (10,9, 
3-6) où se trouve le même mot, mais cela ne prouve pas que Claude soit 
aussi désigné par Q. C.. Un certain nombre de faits sont mentionnés à la 
fois par lui et par Pline l'Ancien. De même que Tacite, Q. C. modifie la 
forme des pensées empruntées à ses prédécesseurs, en particulier à Sal- 
luste. On ne saurait déterminer dans quelle mesure Q. C. doit à Trogue- 
Pompée ou à l'abréviation que fit Justin de l'œuvre de ce dernier. Les 
ressemblances de quelques passages de Q. C. et d’Orose n’est due qu'à 
l'usage d'une source commune, Tite-Live. Un certain nombre de particu- 
larités syntaxiques sembleraient indiquer que Q. C. vécut bien après Tite- 
Live; d'autre part, certain fait relatif à l'habileté d'un archer (7,5,41) n'au- 
rait guère pu être cité par Q. C. avant le règne de Commode et la piété 
filiale d'Alexandre (10,5,30) est rapprochée par lui d'une manière qui eût 
été fort habile sous le règne d'Alexandre Sévère gouverné par sa mère. Ce 
nom de « sidus » {10,9,3) aurait très bien convenu à ce dernier dont la 
naissance fut signalée par l'apparition d'une étoile de première grandeur. 
Ce que Q. C. dit des Parthes et de Tyr aurait pu être écrit sous Alexandre 
Sévère; et cent été pour son instruction qu'aurait été composée l « His- 
toire d'Alexandre » auquel le jeune empereur se piquait de ressembler. 
Cette hypothèse rendrait possible aussi une interprétation unique des res- 
semblances de style entre l'œuvre de Q. C. et celle d'autres auteurs sur- 
tout Tite-Live et Tacite. @ Eludes sur l'administration financière d'Athènes 
[Allan Chester Johnson]. 424-452. Au cours de l'évolution pendant laquelle 
Athènes, d'état qu'elle était, devint municipalité, on remarque dans son 
administration financière une tendance vers la centralisation qui ne fut 
réalisée qu’au début du ne siècle. La réforme d’Euboulos vers 350 av. J.-C. 
(Esch. III, 25) ne fut pas definitive; on doit se ranger à l'avis de Gilbert 
(Handbuch d. gr. Staatsalterth., 276 sq.) qui pense que la Going: fut créée 
seulement par Démétrius de Phalère ou Démétrius Poliorcète. Suivant le 
parti au pouvoir, ce contrôle est confié à un seul magistrat ou à une com- 
mission ; cette observation permet de dater certains documents du 11° ou 


du me siècle. L'histoire de la ôtoïxnsus depuis 307,306 av. J.-C., date à la- 5 


quelle elle est mentionnée pour la première fois, jusqu’à 190.189 av. J.-C. 
où elle disparait, comprend treize périodes ; cette division est basée sur le 
caractère de l'administration qui fournit les fonds nécessaires à l'inscrip- 
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tion des décrets. On rencontre ainsi : 1° 6 rauiag toŭ duos en 307/-6-304/3 
(I, démocratie rétablie par Démétrius) ; en 302/1-301/300 (III, démocratie 
restaurée par Lacharès). 2° ò ri tă Stoxiceı en 303/2-302/1 (II, oligarchie 
dominée par Stratocles) ; en 295/4-299,8 (V, Lacharès puis Demetrius); en 
288,7-280/279 (VI, triomphe des partisans de l'indépendance); en 280/279- 
268/7 (VII, Antigone); en 267,6-262/1 VIII, triomphe des partisans de l'in- 
dép.); en 262/1-231/230 (IX, domination macédonienne): en 201-2-191/190 ? 
(XII, démocratie modérée). 3° ó éferaotns xai of rpırruapyoı en 301/300- 
296/5 (IV, parti modéré). 4° ó raulag tüv orparımrıav en 230/229-219/218 
(X, Athènes libie, démocratie modérée); en 190/189 (XIII, Athènes sous la 
protection de Rome). 5° ó rauiag réi otpatiwrinGiv nai oi Ext tÅ Brosdoer en 218/ 
7-202/1 ? (XI, démocratie modérée). €{ Dans les quatre fascicules ` courtes 
notices [Gildersleeve]. Etudes sur Thucydide (fasc. I). Euripide, Aristo- 
phane (fasc. II) et Eschyle (fasc. III). Recherches grammaticales en parti- 
culier sur les cas (fasc. I et 11, pp. 109 et 238) etc. ; Notes bibliographiques 
et notes d’actualite. G. RoviLLarn. 

Art and Archaeology. <Les n° 3-6 du vol. I, parus en 1945, ‘ont été 
analysés par erreur pour 1914 ; voy. R. d.r., t. XXXIX, 70, 28>. Vol. II. 
N° 4 (Juillet 1915). CT La figure humaine comme support architectural 
[J. Shapley]. 1-9. 12 fig. llustrations : Les Atlantes et les Caryatides : 
leurs trois types principaux dans l'antiquité, représentés respectivement 
par les Caryatides de Tralles, qui supportent le fardeau en élevant une 
main, de type ionien ; les jeunes filles de l'Erechthéion, de stvle dorien ; 
les Caryatides de la villa Albani, qui se rapprochent du style corinthien. 
Pourquoi l'usage en tombe peu à peu en désuétude et comment la 
Renaissance en revient aux modèles classiques. (€ N° 2, sept. La campagne 
romaine [R. van Deman Magoffin). 35-45. @ Le Pont du Gard [F. B. Tar- 
bell}. 45-47.2 fig. Description de l'Aqueduc romain sur le Gard ou Gardon 
(nord-est de Nîmes). { Statue de Vénus au Musée Royal d'Ontario | ]. 62. 
1 fig. Une statue de « Vénus-Mère » présentant les caractères de la sculp- 
ture grecque au 1v° siècle, qui procède peut-être de l’Aphrodite drapée de 
Cos par Praxitèle. 

Classical Journal (The). Vol. X (1914-1915). << Cette revue, publiée à 
Chicago, a été classée par erreur, les années précédentes, parmi les revues 
anglaises. Elle contient de nombreux articles de pédagogie et des nou- 
velles relatives à l'enseignement des langues anciennes aux États-Unis. 
Nous ne signalons que les articles de philologie.> 9 N° 2 (nov. 1914). 
Les travaux modernes d'histoire ancienne [R. Van Deman Magoffin). 63- 
71. Les études historiques ont été renouvelées et transformées par la 
numismatique, l’Epigraphie et l'archéologie. Une série d'exemples met 
en relief les résultats précieux obtenus dans les recherches historiques. 
Grâce à ces trois sciences, importance de l'archéologie et des dernières 
découvertes faites en Grèce et en Italie. P. 67 : « Un intérêt particulier 
s’attache aux fouilles de Sardes en Asie-Mineure, parce qu'elles ont été 
faites par. des Américains et parce que les nombreuses inscriplions 
importantes qu'on y a trouvées ont été publiées par des Américains. » 
© Un jour sur le lac de Garde [Elizabeth H. Haight]. 79-84. Mélange 
d'impressions personnelles et de souvenirs des poètes latins. € N° 3 
(déc. 1914). L'archéologie en 1913, I [G. H. Chase). 99-105. Orient grec : 
bref résumé. { L'influence exercée sur le drame grec par son asso- 
ciation à des fêtes publiques, I[R. C. Flickinger]. 115-125. Deux volumes, 
un de Brander Marruews, A study of the drama, l’autre de Clayton 
HanmıLton, The theory of the theater, publiés en 1910, développent une 
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thèse d’après laquelle les particularités et les conventions du drame 
à toutes époques et parmi tous peuples s'expliquent par les conditions 
du théâtre contemporain. Ces deux livres peuvent être rectifiés et com- 
plétés. A Athènes, les représentations théâtrales étaient réservées aux 
jours de fêtes consacrées au culte de Dionysos. Description des lieux du 
théâtre, de l’arrangement de la scène, du programme des fêtes. Chaque 
poète dramatique devait fournir quatre pièces, trois tragédies et un drame 
satyrique, ce dernier conservé pour marquer l'association entre le côté 
religieux et la fête publique. Peu à peu, le drame satyrique perdait de son 
importance ; dans les Cyclopes et les Ichneutes, l'élément bacchique est 
purement mécanique. Les auteurs dramatiques préfèrent donner plus 
d’interet à leurs pièces en laissant de côté une coutume surannée. Euri- 
pide introduit une innovation par son Alceste où ne figurent ni Silène ni 
les chœurs des satyres. A partir de 341-339, les poètes n'avaient plus å 
fournir de drame satyrique ; à l'ouverture des fêtes, un seul de ces 
drames fut joué ; il marquait le dernier vestige de l'élément bacchique qui 
avait d’abord été tout-puissant. Q N° 4 (janv. 1915). L’archeologie en 
4913, II [G. H. Chase]. 147-154. Crète, Delos, Grèce continentale, Italie. 
Details sur les fouilles du Palatin d’après deux lettres de M. Ashby 
(« London Times », 8 janv. et 10 févr. 1914) : découverte de restes d'une 
construction attribuée à Néron. Ils comprennent des fondements semi- 
circulaires sous le triclinium du palais des Flaviens, lesquels ont dû 
appartenir à la salle à manger circulaire qui faisait partie de la Maison 
d'or. Autres restes de construction superbe attribuée à Tibère ou Claude : 
chambres avec murs revetus de marbre, hall orné de fontaines ; les 
fresques de l’Iliade et les deux chambres avec peintures appelées « Bagni 
di Livia », appartiennent à cette période la plus ancienne, sous ce qu'on 
appelle « Basilique », murs ornés de peintures ; chambre avec dôme, 
présumée être le fameux « mundus » de la cité du Palatin, et qui est 
construite avec le tuf employé dans les plus anciennes constructions. 
Découvertes à Pompéi dans la strada dell Abondanza ` peintures sur deux 
pilastres d'une porte, l’un représentant Enée s’enfuyant de Troie avec 
Anchise et Ascagne, l'autre un soldat romain portant un trophée, dans la 
même attitude qu'Enée, et destiné à servir de pendant ; inscription qui 
à l’air de commencer un poème en l'honneur de la chouette d'Athéna, 
patronne des foulons ` FVLLONES VLVLAM E(go) CANO NON ARMA 
VIRVMQVE. { L'influence exercée sur le drame grec par son association 
à des fêtes publiques, IT [R. C. Flickinger]. 155-165. Fetes publiques 
associées au culte de Bacchus et comprenant représentations tragiques et 
comiques. Détails sur le programme de ces fètes ` démarcation établie 
entre la tragédie et la comédie ; répétition de certaines pièces. Usages 
observés pour communiquer au public le programme, situer les lieux, 
indiquer les caractères, en un mot faire l'exposition. 4 Notes sur l'Iliade 
II, 260. [Roland G. Kent). 172-174. Pourquoi Ulysse se nomme-t-il le père 
de Télémaque ? Des interprétations diverses ont été données, basées sur 
l'explication des scoliastes, sur l'usage observé parmi certaines tribus 
d'Australie, de Sumatra et d’ailleurs et particulièrement sur l'habitude des 
Arabes. Chez eux, le père d'un enfant de renom aime à être associé à la 
gloire de cet enfant et à être connu en sa qualité de père : exemple Abou 
Bekr. Ces explications ne peuvent guère convenir à Ulysse qui est plus 
célèbre que Télémaque. La véritable signification de la parole d'Ulysse 
se trouve plutôt dans un sentiment très développé en Angleterre et 
parmi les paysans de la Palestine : l'extinction de la lignée mâle d'une 
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famille est un malheur; par contre, la naissance d'un fils est la plus 
grande gloire du père. Ulysse irait jusqu'à sacrifier cette gloire suprême ; 
tel est le sens de la phrase. d Nouvelle note sur la loi Papia [R. W. Hus- 
band]. 174-175. Réponse à Th. Radin <R. d. r., XXXIX, 127, 6> fondée 
sur les cas identiques de Balbus et d’Archias (cf. surtout Cic., Balb., 
38 et 52; Arch. 1 et 31). La loi vise deux cas : ceux qui ont sans titre 
usé du droit de cité, doivent ètre poursuivis ; les étrangers qui n'ont pas 
en Italie une existence légale, doivent être expulsés. € Le rôle d’Hermös 
dans l'Iliade B 201 [John A. Scott). 175-176. Le Prof. Finsler « Homer? », 
p.5 et M. Thompson « Studies in the Odyssey », p. 144, prétendent 
qu'Hermès est père de Pélops et fils de Zeus. La fonction d’Hermès con- 
siste à servir d'intermédiaire entre Zeus et les hommes. Ce rôle est 
montré par Homère lui-même (B 100, X 29). Hermès occupe une place dans 
les épisodes du chant B de l'Iliade parce qu'il est le messager de Zeus, et 
non par suite de sa relation de parenté avec Relops. € La grande contradic- 
tion de l'Iliade [J. A. Scott]. 176-178. La colère d'Achille n’est point apaisée 
par les ambassadeurs (l. IX), mais continue à attendre une satisfaction 
d’Agamemnon et des Grecs (l. XI et XVI). Grote et son école y trouvent la 
preuve de la pluralité d'auteurs de l'Iliade. Bethe dans « Homer, Dichtung 
und Sage » conclut que le livre IX a été ajouté après les 1. XI et XVI. 
La persistance de la colère d'Achille s'explique : insulté devant les Grecs, 
Achille demande une satisfaction publique. L'épisode trouve son parallèle 
dans Je Nouveau Testament, Acles des Apötres, 16, v. 35 et suiv. € La 
réponse du Spartiate dans Hérodote, VII, 226 'J. A. Scott]. 178. Anecdote 
de la bataille des Thermopyles rappelée à propos du climat excessif 
dont parle Grundy dans son livre, « The Great Persian War ». Le mot 
de Diencces est sorti de la réalité. On trouve un mot semblable dans 
Aristophane, Guèpes, 1084; mais là, il a un caractère purement littéraire 
et une origine livresque. 9€ N° 5 (février 1915). Les compagnons d'armes 
de Xénophon [R. G. Bonner]. 195-205. Histoire de l'armée des dix mille 
commandée par Xénophon, d'après l’Anabase. Détails sur les mercenaires 
qui composaient l'armée grecque. C'étaient, pour la plupart, des hommes 
qui cherchaient la fortune dans la carrière des armes et qui avaient 
gardé des attaches dans leur pays. La minorité était formée par des 
déracinés, exilés politiques, condamnés en rupture de ban, esclaves fugi- 
tifs, aventuriers. On voit quelques-uns de ces mercenaires agir en justice 
à Athènes ; cf. Isée, disc. 4 (surtout $$ 7-10, 21) ; disc. 2; Anaxandride, 
poète de la Comédie nouvelle, Protésilas (Athénée, IV, 131 a) ; Isee, disc. 
9 ; disc. 11, 48-49 (expédition de flibustiers en Crète); Hellen. Oxyr., I, 1; 
Ménandre, Sam., 420; Ter., Heaut., 112; Plaute, M. gl., 74. Les dix 
mille étaient plutôt des héros que des vauriens ; ils sont supérieurs aux 
mercenaires du ıv® siècle. { L'influence exercée sur le drame grec par 
son association à des fètes publiques, III [R. C. Flickinger). 206-215. 
Usage du prologos et du chœur ; introduction des acteurs par le chœur, 
qui s'adresse à eux, pratique conservée après la création du prologos. 
Celui-ci, qui apparait avec Phrynichus et Eschyle, amène un changement 
dans les habitudes dramatiques ; les acteurs précèdent maintenant le 
chœur ; si un acteur entre seul, il doit se présenter lui-même, Prix 
accordés aux auteurs ` jury ; intervention populaire; pressions faites par les 
poèles sur le peuple. 66 N° 6 (mars 1915). Consécution ou concordance 
des temps, I {A. T. Walker)? 246-251. Question traitée au point de vue 
pédagogique. d Notes sur la géographie de l'Europe occidentale "H. E. 
Burton), 270-274. Dans Cés., B. G. I, 1, la Belgique regarde le N.-E., 
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la Celtique le N., l'Aquitaine le N-O. Cesar partage les erreurs des 
écrivains de cabinet ses contemporains, Strabon, p. 199, Pomponius Méla, 
III, 12. Cela prouve que César n'avait qu'une notion trés vague des côtes 
de la Gaule. — Dans Agricola, 10, Tacite dit que l'Angleterre est à l'O. 
de l'Espagne; dans le chap. 44, il affirme que le visage basané des 
Silures (qui habitaient dans le Sud du pays), leurs cheveux bouclés et le 
fait que l'Espagne est située en face, sont la preuve que les Espagnols 
ont traversé la mer et se sont établis dans le pays de Galles. Tacite 
croyait que l'Espagne s'étendait plus au nord que la côte sud-ouest de 
l'Angleterre. César, B. G., V, 13, fait la même erreur, mais semble se 
tromper sur l'orientation de la Grande-Bretagne plutôt que sur la posi- 
tion de l'Espagne ; pour lui la Grande-Bretagne s'étendait des côtes de 
la Gaule vers le N.-Ouest ; croyänt l'Espagne étendue plus au nord, 
lorient ou plutôt le Sud-Ouest de l'Angleterre se trouvait en face de 
l'Espagne. Cette explication est corroborée par Tacite (Agricola, 24), qui 
place l'Irlande entre la Grande-Bretagne et l'Espagne. € La jalousie des 
dieux dans l'Odyssée !J. A. Scott]. 271-272. M. J. A. K. Thompson dans 
ses « Studies in the Odyssey », insiste sur le fait que dans les poèmes 
homériques se trouve bannie toute allusion à la jalousie des dieux. 1l sou- 


tient la théorie de correction déjà établie par Murray, d'après laquelle 2 


tous les passages auraient été corrigés en conséquence. Cette jalousie 
existe et se manifeste clairement dans à 1814, v 173, 4 210. € Encore la 
loi Papia [M. Radin]. 272-273. Reid, Pro Archia, p. 12, Cuq dans Saglio, 
v° lex, 1157, balancent l’aulorité de Mommsen et de Greenidge alléguće 
par Husband, p. 174. De plus, le passage de Cic., Of., IH, 47, est contre 
la these de Husband. Enfin le Pro Arch. contredit aussi Husband. €€ 
N° 7 (avril 1915). Consécution ou concordance des temps, Il [A. T. Wal- 
ker] ? 291-299. Voy. au n° 6. € La promotion des centurions dans l’armée 
de César [Max Radin]. 300-314. Discussion des systèmes de Marquardt, 
A. Müller et Rüstow. On peut conjecturer, en comparant les textes et 
les inscriptions une autre marche. Un principalis, un optio, peut-ètre 
un aquilifer, promu au centurionat, peut être assigné à une cohorte 
depuis la seconde jusqu'à la dixième comme capitaine « junior » de 
hastati ; puis il passe par les échelons suivants : capitaine « junior » des 
principes, capitaine « junior » d’un « pilus » ; capitaine « senior » de ces 
trois éléments dans le même ordre. € Rome inachevée et en désordre 
(Fr, St. Dunn]. 312-322. Les restaurations reposent de la vue des ruines, 
mais ont un caractère irréel. Si on rapproche les textes et les dates, on 
voit que jamais Rome n'a présenté l'aspect d'une ville finie. Toujours 
on construisait ou on réparait; des édifices restaient en suspens ; 
d'autres se dégradaient comme le témoigne la mention fréquente « uelus- 
tate collapsum ». Juvénal est, à cet égard, un bon témoin pour l'époque 
des Flaviens. On ne doit pas mettre les ruines exclusivement sur le 
compte des Goths et des Vandales. Les barbares ont précipité l'effet de 
ce qui avait toujours été le défaut des Romains, la négligence dans la 
tenue et l'organisation de leur ville. € L'éthos des vers à dactyles et à 
spondées dans Homère [J. A. Scott]. 326-330. L'emploi de vers à quatre 
dactyles initiaux n’est pas réservé à la peinture de la rapidité. Les deux 
plus longues séries que nous avons de ces vers, H, 135-139, 166-170, 
décrivent les rites les plus lents et les plus solennels. Autres exemples : 
p 42, 8110, 7 320, ı 369, A 202,v 33 ; une série de formules épiques, comme 
ws par’, autac Ey Mix auetfduevos nroostemov, etc. Ce type de vers est le 
plus fréquent ; il y en a plus de 5000 exemples, un cinquième du total. 
R. ne rmLoL. — Revue des Revues de 1915. x. 
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Le type le plus fréquent est ensuite ds d d ds. Il n'est pas davantage 
prouvé que les vers à spondées soient affectés aux mouvements lents et 
aux moments solennels. € N° 8 (mai 1915). James Irving Manat [Fr. G. 
Allinson]. 370-373. Philologue américain, né le 17 février 1845, mort le 
13 févr. 1915; professeur de grec et pendant la présidence Harrison 
consul à Athènes (1889-1893) ; éditeur des Helléniques de Xénophon 
(1888); en collaboration avec Tsountas auteur de « The Mycenaean 
age » (1897), et seul, de « Aegean Days » (1913). € Charles Wesley Bain 
[ }. 373-374. 1864-15 mars 1915. Auteur de livres scolaires et ‘d'articles. 
€ La loi de Poetelius sur la corruption électorale IR W. Husband). 
376-377. Tite-Live, VIT, 15, 12, a sans doute raison en racontant que cette 
loi a été votée; mais ce sont les plébéiens qui ont fait proposer cette 
loi à leur avantage. € La loi Cornelia de ambitu IR W. Husband]. 377- 
378. Cette loi, qui écartait des charges pendant dix ans (scol. Bob., Cic., 
Sul., 17), est bien l’œuvre de Sulla. € Homerica [F. C. Babbitt]. 378-379. 
A 392, lire : ab avai EI écyouéve, où E est pour Fo, — Q 42, lire: OZ TE 
FEI, c.-à-d. Geert, Mots dans llesychius, qui ont x inilial pour fF. Q€ 
N°9 (juin 1915). De la confiance que méritent les écrivains classiques 
spécialement sur la grandeur de l'armée de Xerxès [J. A. Scott}. 396- 
403. On arrive en se fondant sur les chiffres d'Hérodote à un total de 
cinq millions d'hommes pour l’armée de Xerxès. Ces chiffres paraissaient 
fantastiques. On les négligeait et les savants allemands comptaient 45 000 
à 100 000 hommes pour l'infanterie, sans tenir compte des indications 
d’Herodote qui conduisent au total 1.700.000. La guerre actuelle fait 
plus facilement accepter ces grands mouvements de masses. Le scepti- 
cisme devient ridicule, quand il fait estimer l'armée de Xerxès au quart 
de l’armée serbe. On n'explique pas, d'ailleurs, comment, si les effectifs 
étaient si faibles la défaite a été un coup si sensible, a réduit l'empire _ 
perse à la défensive et a changé le cours de son histoire, O. L. R. 
Classical Philology. Vol. X. €€ N° 1. (Janv. 1915). Le Parjure devant les 
Arbitres athéniens |G. M. Calhoun]. 1-7. Les poursuites pour parjure commis 
devant une cour d'arbitrage public sont difficiles, sinon impossibles, sur- 
tout parce que l'intégrité des dépositions étaient insuffisamment sauve- 
gardée. La loi dislinguait donc le parjure commis soit devant une cour 
d'arbitrage soit devant un jury. € La tradition des Lettres de Pline [E. F. 
Merrill]. 8-25. Aperçu général de la tradition quant aux Lettres de Pline 
I-IX depuis leur première apparition jusqu à l'époque où les premières 
éditions furent imprimées, Etude des mss. suivant qu’ils contiennent 
dix livres, neuf livres et huit livres. € Remarques sur quelques poètes 
latins |J. P. Postgate]. 26-33. Terence, Andria, 971-972 et Lucrèce 111 394 
suiv. 894-930. | La Chronologie des années #32 et #31 av. J.-C. [A. B. 
West]. 34-33. Le but de cet article est de combiner l'hypothèse de 
Busolt, d'après laquelle la bataille de Potidée fut livrée le dixième mois 
avant l'attaque de Platée, avec l'hypothèse que défend E. Meyer, d'après 
laquelle la date de cette attaque de Platée serait le 5 mars plutôt que le 
+ avril. Les informations fournies par Thucydide sur ces points doivent 
être complétées et dirigées à l'aide d'inscriptions. € L'infinitif historique, 
III, Imitation et déclin [J. J. Schlicher]. 54-74. Après le règne d’Auguste, 
l'usage de l'infinitif historique disparut dans la pratique, et cela pour deux 
causes principales : a) l'importance croissante des étrangers dans Rome 
et son effet sur la langue, b) l'adoption des modèles alexandrins par presque 
toute une génération de poètes. Comment s’affaiblit peu à peu l'influence 
de Virgile sur la poésie de l'empire et comment l'usage de l'infinitif histo- 
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rique se perd en conséquence. Dans la prose de l'empire, on l'emploie avec 
de moins en moins de discernement et d'effet. Au second et au quatrième 
siècle, on s'intéresse de nouveau à cette construction. Références nom- 
breuses aux écrivains de l'époque. SE Notes et discussions. Le Testament 
de Pasion et ses sceaux [S. M. Calhoun]. 75-76. Démosthène 45, 17. Com- 
ment les sceaux ont été apposes au moment où le testament a été fait. 
L'usage du pluriel (snusa) n'indique pas que les témoins aient aussi apposé 
un sceau. Le testateur peut l’avoir fait en plusieurs endroits pour plus de 
sûreté. { IIcoAayfaveıv avec le génitif, note sur Démosthène XVIII, 26 [F. 
E. Robbins). 7-80. Références variées aux orateurs, surtout à Demosthene, 
pour montrer le sens du génilif avec rgoraußaveıv dans les Orateurs. { Note 
sur Euripide, Iph. Taur. 61 et suivant IW A. Heidel]. 81. Pourquoi le 
texte des vers DÄ et suivants est évidemment faux. Lire : où yds tuvos. 
f Note sur Sophocle, Antigone, v. 1281 [ W. A. Heidel]. 81. Ponctuer: ti à’; 

Bora ab xaxiov n Sax Erı;. € Signification de biduum dans certaines phrases 
II. E. Rolfe]. 82-84. César, B. G. I, #7, 2, prouve que post biduum et biduo 
post peuvent quelquefois signifier « le jour suivant ». € Suétone, de Gram- 
maticis 5 |E. H. Brewster]. 84-87. Lire les vers de Sevius Nicanor : 
e Saevius Nicanor Marci libertus negabit ` | Saevius Postumius uero idem 
ac Marcus docebit. » € Note sur la sixième Epitre de Platon [P. Shorey]. 
87-88. Nouvelles preuves que cette lettre est faussement attribuée à Platon. 
€ N°2. (Avril). La fonction du I1loodugov dans le théàtre grec[K. Rees]. 117- 
138. ai Le prothyron était un élément d'architecture commun aux maisons 
grecques ; b) on en faisait usage dans les représentations théâtrales de 
telle façon ou dans tel but que l'auteur dramatique jugeait utile; c) c'était 
l'emplacement convenu pour représenter les scènes d'intérieur et dans la 
comédie nouvelle et à l’époque classique même dans la tragédie. En latin, 
ante aedes, ante ostium (rgoode tüv Ougéiv, ro0ç tařç 0soat), vestibulum (esou: 
gov), sont synonymes. — Sur l’éxxuxAnua, machine qui (d'après une tra- 
dition quelque peu obscure et incertaine) était employée à la représen- 
tation des faits qui se passaient à l'intérieur d'un temple ou d'un palais. 
Nombreuses preuves de la présence du prothyron et de son emploi, tirées 
des pieces d’Aristophane et des poèles tragiques. 4 La nole moderne 
dans les Lettres de Sénèque |R. M. Gummere]. 139-150. Le caractère 
universel du style de Sénèque explique sa popularité parmi les penseurs 
des siècles suivants. ` Idées modernes de Sénèque en correspondance, en 
critique littéraire, sur le féminisme, sur l'esclavage et l'athlétisme. C'est à 
cet élément que Sénèque doit sa durable valeur. € L'unité de la langue 
d’Homere [A. Shewan]. 151-165. Discussion des théories variées des éru- 
dits sur la diversité des auteurs ; faiblesse de leurs preuves. Tout nous 
ramène à croire à un auteur unique. | Eugippius et les dernières années 
de la Province de Noricum Ripense [C. C. Mierow]. 166-187. Eugippius, 
abbé du monastère de Saint-Séverin près de Naples au vit siècle, a écrit 
une vie de saint Severin, fondateur de son ordre, où l'on trouve des 
détails intéressants sur les provinces du Danube, théâtre de la plus grande 
activité de saint Severin. Les principales villes sont mentionnées, ainsi 
que les tribus nombreuses et variées qui erraient dans la province. On se 
rend compte de la situation militaire, économique et religieuse de la pro- 
vince, son abandon et son évacuation. € Problèmes de critique textuelle 
dans la Météorologie d'Aristote [F. H. Fobes]. 188-214. Nouvelle discus- 
sion de cette question (cf. Classical Review, Déc. 1913) : les mss. de la 
météorologie d'Aristote sont-ils partagés en deux groupes ou trois ? 
Faiblesse du système de Bekker. Il y a trois familles. TG Notes et 
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discussions. Lesbien x pour A et n [C. D. Buck). 215-216. La doctrine 
de Wilamowitz (Neue Jahrbücher XXXIIE 240 et suivants) à l'égard de 
cette dillicile question est contestable. € Note sur frequentare [G. H. 
Cohen!, 217. Une explication similaire à celle que donne Brugman 
'Grundr., II, 270; de « cresco » peut être fournie pour les fréquentatifs en 
-tare. Frequento -are, d'un thème adjectif, fréquent, d’après sa similitude 
apparente de forme, peut étre devenu le verbe type d’après lequel la signi- 
fication fréquentative a été transférée à la terminaison. € Jugement porté 
sur Lucrèce par Cicéron (W. A. Merrill). 217. Peut-être le mépris de 
Cicéron pour l'Epicuréisme est-il la clé de ce jugement. Cf. Dig., XLVI, 3, 
31. € Note sur le Cippus Abellanus Irene rel, 218. Les mots « rihtüd 
amnúdļ » de l'inscription du cippe d'Abella, 1, 15, devraient être tra- 
duits : « directo ambitu a. Végèce, Epitome rei militaris, 4, 2 justifie 
celte opinion, € Correction de Sextus Empiricus Ilgos loauuarixods, 126 
IP. Shorcv!. 218-219. Le texte de Bekker est impossible; restitution du 
passage. € Varia latina "GG W. Bain}. 219-221. Courtes notes sur fidem 
facere, nisi quod, dicere non possum quam, le gen. avec un adjectif pluriel 
au positif (reliqua rerum, Pl. j., 1,3, 4; Cic., Diu. I, 68), habere avec le 
gen. de prix, manere, quantum sciam, etsi, exspectare donec. € Doctus 
Catullus Kath. Allen . 222-223. Cette désignation n est pas due à l’alexan- 
drinisme de Catulle, mais rappelle à la fois ses imitations de Sappho 
comme de Callimaque et ses hautes qualités de poète. CE N° 3 jjuillet). 
Sur la date de Cic., Fam. X1, 1 {E. T. Merrill. 244-259. Un aperçu chro- 
nologique des événements politiques depuis le meurtre de César jusqu’au 
19 avril prouve que la date probable de cette lettre (de Decimus Brutus à 
Marcus Brutus et Gaius Cassius) était le 19 avril el non le 17 mars comme 
le prétend Schmidt. € Quelques sources d'effet comique dans Pétrone 
: Keith Preston. 260-269. Les conclusions de Collignon et de Rosenblüth, 
quant à l'influence du mime sur Pétrone, sont exactes ; notes techniques 
sur le traitement des épisodes comiques. Quant aux caractères typiques et 
aux matériaux comiques, Pétrone est plus redevable à la Comédie nouvelle 
que ne le reconnaissent les critiques sus-nommes. € Horace, Calulle et 
Tigellius | B. L. Ullman |. 270-296. Etude de la première partie de la dixième 
satire d'Horace. De là se dégagent les points suivants: iln’ya eu qu'un seul 


5 Tigellius ; les tendances générales d'Horace sont attiques ` Tigellius tient 


pour l'école asiatique ; Calvus et Tigellius étaient ennemis; Catulle et 
Horace sont absolument d'accord sur les questions liltéraires dont traite la 
dixième satire. La référence d'Horace à Calvus et à Catulle doit ètre inter- 
pretee de façon à faire ressortir l'opposition de Catulle, Calvus et Horace 
à Tigellius. € Versions de la Météorologie d'Aristote au Moyen Age |F. H. 
Fohes). 297-314. Etude des deux versions latines complètes, courantes à la 
fin du Moyen Age : la « Vetus », de l'arabe et du grec, le « Nova .», entiè- 
rement du grec; el aussi de la version latino-arabe du livre IV. Manu- 
scrits de ces deux versions. Texte dans chacune d'elles du premier chapitre 
du livre IV, texte du mème d'après le ms. de Paris 6325, du vr siècle, qui 
est isolé. € Sur la quantité de esse, « manger » [J. P. Postgate). 315-320. 
La voyelle dans esse, « manger » est nalurellement longue. On a le témoi- 
gnage de Velius Longus (VH, 19, 79 Keil) qui s'ajoute à d’autres faits 
connus. GE Notes et Discussions. L'assassinat de Galba et le citoyen indif- 
férent "H. W. Husband;). 321-325. Discussion sur le passage des Histoires 
I, #0, où Tacite décrit attitude de la foule présente à l'assassinat de Galba. 
L'interprétation traditionnelle d'après laquelle la foule se taisait par crainte 
et par indignation est douteuse, Dureau de Lamalle a indiqué le sens géné- 
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ral : « dans un état ni tumultueux ni calme, tel qu'est ce silence des grandes 
colères et des grandes terreurs »; « quale » explique quies et non silentium. 
€ Correction de Platon, Gorgias 503 D [P. Shorey]. 325. Exemples tirés 
d'autres passages de Platon montrant que dans la dernière phrase du 
passage ci-dessus, toŭto òè reyvn tt; ein, l'image et la pensée de Platon exigent 
zosrou. @ Une plaisanterie non appréciée d’Aristophane [H. L. Crosby]. 
326-330. Discussion sur la signification des Gucpes, 1141-1132, surtout du 
mot säyua. € Omission de l'interjection dans Herodole, V, 51 !J. A. Scott}. 
331. Cet exemple illustre le principe connu : le vocatif sans linterjeeliön, 
dans le grec le plus ancien, exprime une certaine réserve et dignité. 
«€ N° A (Octobre). La politique colonisatrice des Romains de 123 à 31 av. 
J.-C. [F. F. Abbott]. 365-380. Changements auxquels a élé soumise la 
politique colonisatrice de Rome à cette époque et situations politiques qui 
les ont causés. Le changement le plus significatif était la tendance à effacer 
la distinction faite entre les provinces de l'Italie, comme le prouvent les 
mesures colonisatrices de C. Gracchus, Marius, Sulla et César. € Les 
quatre senats des Béotiens [R. J. Bonner]. 381-385. Le témoignage de 
Thucydide et le silence de P (auteur des « Helenica Oxyrhynchia ») sur 
ce point appuient également la supposition que par « les quatre sénats » 
on entendait un corps fédéral en quatre parties. € Noms d'hommes dans 
les écrits de Cicéron [H. L. Axtell]. 386-405. Formes variées des noms : 
praenomen-nomen-cognomen, praenomen-nomen, praenomen-cognomen, 
nomen-cognomen et cognomen-nomen, nomen-nomen et cognomen-cogno- 
men, praenomen, nomen el cognomen. € Le Tinus dans la flore de Virgile 
(H. R. Fairclough]. 405-410. Considérant d'une part le témoignage des 
manuscrits, de l’autre la probabilité intrinsèque, il est certain que le tinus 
et non le pinus est bien la plante dont Virgile a voulu parler dans Géor- 

giques, IV, 112 et 141. Le tinus est la plante connue sous le nom de vibur- 
num linus L. € Le sens du côté de l'entrée des coulisses dans la comédie 


romaine {E.F. Rattendov]. 411-431. Un examen attentif des pieces de Plaute : 


et de Térence démontre que 20 pièces sur 26 justifient la tradition vitru- 
vienne quant à l'emplacement des entrées fixes : una a foro, altera a 
peregre. Quatre pièces seulement, Mere. 175 (cf. 466), Persa 678 (cf. +69- 
+70), Rud., 856 (cf. 89, 253), Stichus 145 et 538 (pièce remaniée), témoi- 
gnent en faveur de la tradition de Pollux, d'après laquelle le forum et le 
port sont situés du même côté du théâtre. Discussion de Ad., 81, +38, 
Capt., 750, 997, Eun., 224, Truc., 645, Most. 66, où il est question d'aller 
u rus » ou de venir « rure ». En général, le personnage passe alors par le 
forum, directement ou per angiportum. Mais le costume indique bien le 
caractère du personnage et le lieu est indiqué expressément. € Cicéron et 
Bithynicus [E. T. Merrill]. 432-437. Discussion sur deux lettres non datées 
dans Ad Familiares, VI, 46 et 17, Bithynicus Ciceroni S., et Cicero Bithy- 
nico S. Contrairement à l'opinion ordinaire, ces lettres sont absolument 
distinctes, quant à la date et aux circonstances qui les ont inspirées. 
dd Notes et Discussions. La césure d'Homère comme aide pour l'interpré- 
tation [J. A. Scott]. 438-442. D'après de nombreux exemples de l'Odyssée, 
la césure d'Homère est purement métrique et ne donne que peu on point 
d'indications quant à la construction ou au sens du vers. € « Lait sans 
mélange », Odyssée IX, 296-298 |F. E. Robbins]. 442-444. Très probable- 
ment Euripide a essayé d'interpréter l'expression de l'Odyssée, axcnrov 
yäka, dans le Cyclope 218. € L'usage de « Gens et Familia » dans Suétone 
[J. C. Rolfe]. 445-449. L'usage des mots en question est souvent affecté par 
le contexte et par des facteurs spéciaux. Suétone emploie gens pour dési- 
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gner des nations, la « super-famille » ou le clan, et les adjectifs gentilis et 
gentilicius signifient appartenant à ou apparenté à une gens dans le sens 
d'une « super-famille ». Familia désigne la famille (dans le sens moderne), 
une collection de famuli en général, ou des « familles » de gladiateurs. 
5 Rien ne prouve que l'usage de stirps, genus, ou aucun autre mot soit l’exact 
équivalent de gens ou de familia. € Catulle 95 [R. P. Robinson]. 449-452, 
Analyse de l'épigramme. Les objections contre le nom d'Hortensius doivent 
être rejetées. € Correction à Maximus de Tyr, XVII, 8 [P. Shorey]. 452- 
453. Exemples prouvant qu'il faudrait probablement lire ôtrAonv Gro au lieu 
10 de Greg, opö. € Note sur Apulée, Métamorphoses 11,30 { A. T. Bräunlich|}. 454- 
455. Quod, dans ce passage esl consécutif et non causal. Le texte du manuscrit 
est donc exact et ne doit pas être modifié. € Note sur Théocrite, 22, 31-32 
lE. Fitch ].445. Des considérations de langue et des scènes typiques représen- 
Loes sur certains monuments prouvent que la traduction : « Descendant les 
15 échelles de chaque côté » n'est pas correcte, et que Théocrite en mentionnant 
«les deux flancs » n'avait pas nécessairement présent à l'esprit deux échelles. 
€ Note sur Horace Od., II, 3, 16-20 [ A. R. Anderson]. 456. D'après des paral- 
leles d'Horace même et d'ailleurs, il semble que les mots « exstructis in 
altum divitiis » sont une expression hardie pour « ta riche habitation au 
20 bord de la mer ». € Tibulle IT, 6, 8, Addendum |M. E. Deutsch]. 456. 
Exemple frappant de l'usage fait de leur casque par les soldats romains 
pour porter de l’eau, tiré de la Vie d'Antoine, par Plutarque, 47. € L’ar- 
chonte Philocrate | A. C. Johnson). 457-459. Discussion sur les dates de 
Philocrate. D'après les témoignages de Jérôme et des inscriptions, la date 
35 de l’archontat était 266/5 av. J.-C. | N. D 
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Année épigraphique. Voir à la fin de la Revue archéologique. 

Annales de l'Université de Grenoble. T. XXVII (1915). N° 3. Un vers de 
35 Ménandre (fr. adesp. 487 K.) cité par Epictete (Diss., IV, 1, 150) (Th. Colar- 
deau}. 558-568. Ce vers est connu par diverses sources, notamment par 
l'historiette contée par Dion Cassius, LX, 29. Epictète ne le cite pas préci- 
sement, mais y fait une allusion formelle. Comme ce vers, d'après Dion, 
avail été appliqué à l'affranchi de Claude, Polybe, celui-ci y avait répondu 
4 par un autre vers du même poète, adesp. 488, lequel poète se trouve iden- 
tifié ; car nous savons aujourd'hui que c'est un vers de Menandre, Epitre- 
pontes, 116. On ne connaissait jusqu'ici dans Epictète qu'une citation de 

Menandre, dans le mème chapitre (IV, 4, 201. P-L: 
‘Annuaire de l'Ecole pratique des Hautes Etudes. Section des sciences 
45 historiques et philologiques (1915-1916). Analyse parmi les Revues de 1914 

(R. d. R., XXXIX, 83, 44). | 
Bibliothèque de l'École des Hautes Études. Sciences historiques et philo- 
logiques. Fasc. 216. Aristote, Constitution d'Athènes, essai sur la méthode 
suivie par Aristote dans la discusssion des textes [Georges Mathieu]. 137 p. 
so Etude des sources d'Aristote et de la manière dont il les utilise : I, Athènes 
avant Solon ; Il, Solon; avec des remarques sur la littérature biographique 
péripatéticienne ; III, la tyrannie; IV, un siècle de démocratie (510-411), 
appendice sur Aristote et Andocide ; V, les Quatre-Cents ; VI, la fin de la 
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guerre du Péloponnèse, les Trente; VIT, Dracon (la constitution est apo- 
eryphe, mais le passage d’Aristote est authentique ; il y a assez d'erreurs 
dans cet ouvrage pour que celle-ci n'ait rien d’extraordinaire); VII, conclu- 
sion. « OEuvre posthume, mais destinée au grand jour, elle est un peu, dans 
les œuvres historiques grecques, ce qu'est l'Enéide dans la poésie latine : 
l’ebauche fort travaillée d’un livre interrompu par la mort » (p. 127-128). 
€€ Fasc. 217. Etudes sur la littérature pythagoricienne |A. Delatte]. 314 p. I, 
Un tépos Aöyoz pythagoricien. Les fragments conservés dans les anciennes 
biographies de Pythagore se rapportent à un seul el même poème, un isc0$ 
Ayyoz. Ce premier noyau permet de définir le caractère de l'ouvrage et d'éta- 
blir lesquels des fragments conservés par les biographies plus récentes el 
par les youo& irn doivent être rapportés à la mème origine. II, La lettre de 
Lysis à Hipparque. IH, L'exégèse pythagoricienne des poèmes homériques. 
IV, Une série nouvelle d’Epitheta deorum d'après les Theologoumena de 
Nicomaque. V, Anecdota arithmologica (petits traités, les Theologoumena 
du Pseudo-Jamblique et de Nicomaque. Anatolius Hepi Gexxô0ç, fragments 
arithmologiques sur les âges de la vie de l'homme, fragments divers). VI, 
Deux traités d’arithmologie pythagoricienne. VIII, La tétractys pythagori- 
cienne. VII, Un fragment d’arithmologie dans Clément d'Alexandrie, citant 
Aristobule, écrivain juif qui utilisait un ancien traité (Strom., VI, 15, 138 
suiv.). IX, Le catéchisme des Acousmatiques: ri Zorn, ti uahtata, ti noaztiov 
ñ ou rpartéov. € Fasc. 218. Histoire du texte de Platon [Henri Allinel. 323 p 
I, le public de Platon, les premières éditions partielles ` II, les premières 
générations après Platon, les apocryphes, la grande édition académique ; 
III, le texte de Platon à l’époque hellénistique, nos premiers papyrus, l'édi- 
tion d’Aristophane de Byzance ` IV, édition d'Atticus et classification tétra 
logique, les papyrus, la tradition indirecte jusqu'à la fin de l'antiquité ; V, 
l'archétype des mss. médiévaux, la tradition manuscrite et la Renaissance 
byzantine du 1ix° siècle; VI, les scolies de Platon et la Renaissance du 
ıx® siècle; VII, Renaissance byzantine et Renaissance occidentale, manu- 
scrits secondaires, éditions imprimées. Tableau comparatif des sigles des 
mss. 6€ Fasc. 219. Contribution à l'histoire économique d’Umma [G. Con- 
tenau]. 162 p. Texte, transcription, traduction de tablettes assyriennes. 
P. L: 

Bulletin archéologique du comité des travaux historiques. 191#, je vu. 
— Rapport général sur les fouilles exécutées à Alesia par la Société des 
Sciences de Semur en 1913 [J. Toutain]. 355-407. 12 fig. 3 pl. Ces fouilles 
ont porté sur deux points principaux : 1° au lieu dit En Surelot, 2° au lieu 
dit le cimetière Saint-- Père ; elles ont donné lieu à des découvertes archéo- 
logiques et historiques importantes. En Surelot, M. Pernet a achevé le 
déblaiement du monument dolménique découvert en 1912. Ce lieu dit, où 
des constructions importantes s’elevaient à l'époque romaine, avait été 
occupé au temps de l'indépendance gauloise. Des excavations creusées alors 
dans le roc, les unes furent aveuglées, les autres transformées en caves. 
Partout, sur le mont Auxois, nous trouvons la mème substitution du Romain 
ou plus exactement du Gallo-Romain au Gaulois. Pour bien déterminer 
l'étendue et les limites du monument dolménique, on explora les terrains 
non encore fouillés au suc de la cella proprement dite et de ses deux annexes. 
Ces annexes étaient limitées au sud par un double mur au delà duquel on 
trouva le pavé d’une rue. C’est la troisième grande rue romaine jusqu’à 
présent reconnue sur l'emplacement d’Alesia. Les directions de ces trois 
grandes artères étaient parallèles ; elles parcouraient le mont Auxois d'est 
en ouest. Les habitations qui bordaient cette troisième rue au sud ont dis- 
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paru, mais M. Pernet a découvert et fouillé trois caves qui faisaient partie 
de maisons confortables, sinon luxucuses. Ce quartier était donc le quartier 
riche d’Alesia. La survivance, au milieu de ce quartier, du monument dol- 
ménique jusqu'au milieu et peut-ètre jusqu'à la fin dur siècle est un fait 
historique d'une haute importance. Au cimetière Saint-Père, on avait trouvé 
en 1909 et 1910 un grand nombre de sépultures de basse époque, particu- 
lièrement des sarcophages en pierre. Au milieu de ces sarcophages, M. Per- 
nela découvert un édilice dans lequel il a trouvé un sarcophage percé d'une 
fenestella, un tombeau de saint évidemment. Cet édifice, très vraisembla- 
blement, a été, aux premiers siècles du moyen âge, un lieu de culte chrétien 
renfermant le tombeau d'un saint ou martyr particulierement vénéré. L'exa- 
men des cranes trouvés dans les autres sarcophages indique que le fond 
ethnique de la population d’Alise-Sainte-Reine était demeuré gaulois, car 
ces cranes sont brachyecphales ; à côté du type gaulois on trouve aussi un 
type mésalicéphale qui appartient aux Burgondes. Quant au corps qui à 
été enseveli dans le sarcophage de la basilique, ne serait-ce pas celui de 
Sainte-Reine transporté ensuite à Flavigny”? Les substructions el antiquités 
gallo-romaines découvertes dans le cimetière Saint-Père sont: 1° une cave 
située au sud des vestiges chrétiens, tout près du chemin du Mont Auxois. 
C'est une des plus belles et des mieux conservées qu'on ait découvertes ; 
2° plusieurs constructions el une cave groupées au nord de ces mêmes ves- 
tiges, entre l'emplacement de la basiliqueet l'hémicycle extérieur du théâtre. 
Une auge en pierre trouvée là montre que les habilants, non contents 
d'avoir des puits, utilisaient aussi les eaux pluviales. Près de l’auge se trou- 
vait un bas-relief représentant le groupe fréquent en Gaule du dieu et de 
la déesse assis côte à cote. Les plis des draperies de leurs costumes sont 
particulierement bien traités, et l'exécution dénote chez le sculpteur une 
habileté technique et un sens du style rares a cette époque. M. Pernet a 
encore découvert là une des caves les plus profondes, les plus originales et 
les plus instructives d’Alesıa. Elle renfermait un four de potier ; elle porte 
les traces de quatre périodes incontestables : pré-romaine, romaine, gallo- 
romaine el période de décadence. Les trouvailles d'objets mobiliers faites 
dans cetle cave sont considérables par le nombre ` quelques-unes ont une 
valeur archéologique incontestable, dont un fragment de statue de Satyre 
qui est le plus beau morceau de sculpture trouvé jusqu'ici a Alesia. € Les 
divinités domestiques du pays des Eduens. Etude sur un bas-relief trouvé 
en 1913 à Alesia (J. Toutain,. 408-4241. i pl. Ce bas-relief représentant un 
dieu el une déesse assis côte à côte sur le mème siège est le cinquième de 
celle sorte trouvé à Alesia, toujours dans des maisons particulières. D'autres 
bas-reliefs analogues ont été découverts dans la région des Eduens. Ces bas- 
reliefs, tous de petites dimensions et dans des édifices privés étaient pour 
les Gallo-Romains ce qu'étaient les dieux lares pour les Latins et les Ita- 
hotes. Is représentent les bons génies de la maison, de la famille. € Le 


eil 


Mont Ardou. Communication de J. Vendeuvre IL. de Villefosse]. 422-446. 


‚I fig. La tradition veut qu'il y ait eu sur ce mont, au passage de la Saône, 


une ville importante; cette tradition est confirmée par de nombreuses décou- 
vertes dues au hasard, Cette ville possédait, à l'époque romaine, une garnison. 
Au pied de la colline était un port dont le quai a été reconnu en 1802. La 
ville haute occupail sans doute l'emplacement d'un oppidum gaulois. Des 
fouilles sont nécessaires sur ce point. € Un four de potier gallo-romain de 
Lezoux | Capitaine G. Caillaud j. 447-460. 4 fig. Ce four se composait de trois 
parties bien distinctes ou étages; 4er étage, la chaufferie ou alandier, 2° 
élage, l'appareil de distribution de chaleur, 3° étage, le laboratoire. 11 
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avait une forme cylindrique d'un diamètre extérieur de 2® 80. Dans les 
fragments de poterie qui s'y trouvaient, peu sont inédits; les trois périodes 
de Déchelette y sont représentées. { Le péribole du temple de Saint-Aubin- 
sur-Gaillon. Fouilles de 1912-1913 [G. Poulain]. 461-474. 1 fig. 2 pl. Dans 
des petites constructions attenant au fanum, et particulièrement dans une 
cave, ont été trouvés beaucoup d'objets ; les monnaies ainsi que la céra- 
mique nous renseignent sur la longue fréquentation du fanum, de l'époque 
de Claude Ier à celle de Constance II. Le fanum fut abandonné vers la fin 
du res siècle, probablement sous l'influence du christianisme. { Un cimetière 
gallo-romain à sépultures par incineration près de Noyon |A. Terrade|]. 
475-480. La coutume du bris des vases semble ici être une règle appliquée 
rigoureusement dans toutes les tombes au nombre de plus de quatre-vingts. 
Il semble qu'il y ait eu de vraies tombes de familles. Tous les genres de 
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poteries gallo-romaines y ont été recueillis. € Découverte d'un théâtre. 


romain à Lyon [R. Le Nail!. 481-486. 1 pl. 1 fig.Il s'agit d'un monument en 
partie découvert en 1887 par M. Lafon qui avait cru qu'il s'agissait d'nn 
amphitheätre. C'est en réalité un grand théâtre situé au clos de la Compas- 
sion, à Fourvière. La largeur approximative est de 10% mètres, soit à peu 
près la largeur du théâtre d'Orange. { Note sur un vase de verre de l'époque 
gallo-romaine [Colonel Hannezo]. 487-488. 1 pl. C'était sans doute une urne 
funéraire. Ce vase en verre verdâtre à panse sphérique, orné de quatre 
mascarons à relief accentué représentant une tele de femme, a élé trouvé à 
Malay (Saône-et-Loire). Un peson de fuseau avec inscriplion latine trouvé 
près de Saint-Révérien (Nièvre) |H. de Villefosse). 489-490. d Le cimetière 
mérovingien et carolingien d’Ercheu (Somme) [A. Terrade]. 521-555. 1 pl. 
30 fig. renfermait de nombreuses poteries et des bijoux en or. € Deux 
inscriptions du département de Constantine récemment publiées [J. Car- 
copino). 561-570. Etude de deux inscr. signalées par MM. Cabon et Piquet, 
et par M. Espérandieu. € Note sur une mosaïque récemment découverte à 
Tipasa {J. Carcopino]. 571-589, 2 pl. Elle tapissait l'abside d’une basilique 
civile, mais non chrétienne, Bätie au rer siècle, cette basilique est un des 
plus anciens sinon le plus ancien des monuments romains de l'Algérie et 
par son plan elle achève d'établir la vieille thèse posée par la Renaissance 
que l'origine des primitives églises remonte, sans intermédiaire, à l'édifice 
païen que Gabriel Leroux appelle la basilique du type hellénique. € Note 
sur les fouilles exécutées à Bou-Gornine en 1913 et 191% par le lieutenant 
Fiévet [H. Saladin]. 590-594, 1 pl. 1 fig. € Fouilles exécutées à Henchir- 
Bouibet en 1914 [J. Martin]. 595-612. Les inscriptions trouvées dans deux 
cimetières correspondent aux n° et wu siècles et semblent toutes paiennes. 
Il devait y avoir là un village assez gros dépendant d’Ammaedara. d Deux 
nouvelles inscriptions romaines du Sud Tunisien | Lieutenant-Colonel Do- 
nauj]. 613-617. € Inscription néopunique de Bir-Tlelsa|R. Dussaud |. 618-620. 


€ Rapport archéologique sur les restes antiques relevés par les brigades 


topographiques du Maroc en 1913 [Capitaine Gueneau. 621-625. Si l'on en 
excepte Volubilis, on peut dire que les ruines romaines, dans l’intérieur du 
Maroc, sont peu importantes. La colonisation y fut donc bien moins impor- 
tante qu'en Tunisie et même qu'en Algérie. €€ 1915. 1" livr. La topographie 
romaine de Beauvais et son enceinte au rer siècle [D" V, Lombard}. 3-39. 
3 fig. Après la découverte du balnéaire de Saint-Etienne, il est possible 
d'essayer une synthèse des études sur Beauvais et d’esquisser l'histoire de 
la formation de cette ville. Beauvais ne fut pas le Brabuspantium des Bel- 
lovaques, qui doit ètre cherché sur le Mont-Gesar de Bailleul-sur-Therain. 
Au pied de Bratuspantium était Ratumagus-Hermes, centre d’affaires et 
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sanctuaire religieux. Après la guerre d'indépendance on construisit une 

nouvelle ville à 20 kil. au nord-ouest et en amont de l’ancien oppidum 

détruit : ce fut Cæsaromagus, appelée plus tard, du nom du peuple habitant 
_ le pays, Bellovaci. Douze voies romaines, au moins, s'y rencontraient, ce 
qui dénote le développement commercial de la ville. On a pu reconnaître la 
plupart des voies intérieures de la ville. Un balnéaire se trouvait au bord de 
la rue Saint-Jean. Un temple s'élevait au nord de Beauvais, trois cimetières 
avaient été établis, au nord, au sud et au nord-est. Bellovaci fut détruit par les 
Barbares en 275 puis rebäti sur la dixième partie du premier emplacement. 
10 Une enceinte fut édifiée, d'un seul jet, au 1v° siècle. Cette enceinte fut faite 

à la hâte avec de gros blocs tout taillés, provenant des monuments détruits 

par les Barbares, posés à sec sans ciment. Elle avait la forme d'un quadri- 

latère, chaque côlé regardant un des points cardinaux. € Le cimetière bar- 

bare de Lezéville (Haute-Marne)[E. Salin]. 40-70. 6 pl. 1 fig. Il était à proxi- 
15 mité de la voie romaine qui va de Reynel à Goudrecourt. d Le trésor gallo- 
romain du Pouzin { Ardèche). TE Michon] 71-82. 2 pl. 4 fig. Ce trésor, acquis 
par le Louvre, constituait le mobilier funéraire d'une riche Gallo-Romaine. 
Il comprenait: 4° une fiole de verre de Op 265, ce qui est une taille remar- 
quable ; 2° une coupe en onyx, superbe el intacte ; 3° un coffret à bijoux en 
ivoire de la forme d’une poule accroupie. { Note sur un fragment de vase 
d’Arezzo trouvé à Vertault (Côte-d'Or) | Espérandieu].83-86, 1 pl. 1 fig. C'est 
une coupe de la forme 11 des Vases ornés de Déchelette. Si elle vient réel- 
lement d'Italie, elle serait une pièce de haute valeur. { Trois vases romains 
de la nécropole d'El-Aouja (Tunisie) [Merlin et Pottier]. 87-95. 5 fig. La 
parenté de deux de ces vases avec les vases dits ibériques est assez frap- 
pante. { Le griffon de l'Henchir-bou-Gornine (Tunisie\ [H. de Villefosse). 
96-99. 1 pl. Ce griffon en marbre blanc, malheureusement incomplet, est 
d'un travail excellent. € Rapport sur les fouilles exécutées en 1914 par le 
service des monuments historiques de l'Algérie | A. Ballu]. 100-444. 1 pl. A 
30 Tipasa on a trouvé une très intéressante mosaïque représentant trois per- 
sonnages enchaïinés, dans une basilique ; on a déblayé le forum, découvert 
une église chrétienne sans doute du rv° siècle, et une mosaïque dans l’église 
dite de l'évêque Alexandre. A Rapidum, on a d'abord mis au jour, à l'ouest 
du temple d'Hadrien, une maison romaine contenant un dépôt d'une cin- 
quanlaine de monnaies de bronze enfouies évidemment à l’époque de la 
destruction de Rapidum. Elles sont aux effigies de Gallien et de Claude, 
pour la plupart. On a trouvé de nouvelles épitaphes dans la nécropole ouest. 
A Madaure on a achevé le dégagement de la basilique chrétienne. Elle avait 
trois nefs. À Khamissa, on a trouvé dans la maison sise au sud de la basi- 
4 lique judiciaire du Vieux forum, le tablinum, avec sa belle mosaïque 
intacte, représentant un triomphe d’Amphitrite. A Lambèse on a découvert 
des voies, et, au nord-ouest du Capitole, un établissement de bains ; quel- 
ques lextes épigraphiques intéressants ont été recueillis. A Djemila les 
travaux ont été fort importants. On a découvert une rue à l’ouest ; une voie 
à l’est du forum sud ; on a déblayé la crypte de la basilique chrétienne ; 
découvert des mosaïques de dallages. La grosse découverte est celle de la 
curie qui, conséquemment, nous conduit à la certitude que la grande cour 
du Capitole, déblayée en partie l'an dernier, est bien un forum. Enfin on a 
trouvé un grand nombre d'inscriptions et différents objets. A Timgad on a 
découvert des voies, une série de constructions curieuses. On a achevé la 
mise au jour de la maison d’.Elius Julianus dans sa partie sud ; cette maison 
est célèbre par le diplôme de patronat trouvé en 1912. On a deblaye une 
importante surface des ruines, limitées a l’est par le cardo, au nord par les 


ot 


=] 


ot 


3 


Ku 


A 


Ku 


o 


BULLETIN DE LA SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 27 


thermes ouest, au sud, par les thermes dits du Capitole; on a enfin fouille 
au sud des thermes et à l’ouest de l'enceinte du Capitole. Cun. B. 

Bulletin de la commission archéologique de Narbonne. Tome XIII (suite). 
ier semestre 1915. Notice du trajet réel de la voie Domitienne de Narbonne 
à Salses (H. Rouzaud]. 327-375. La découverte des milliaires de Roquefort 
auraient dû éclairer sur la direction de cette voie. De Narbonne, elle passait 
par le lieu ou col dit Cap-de-Pla sommet ou terminaison de la plaine nar- 
bonnaise vers le N.-O. Sur ce trajet, il faut signaler des débris, notamment 
un fragment d'inscription. De Cap-de-Pla, la voie longeait ou suivait le lit 
du torrent de Veyret, passait au tournant d’Aussières, sous le Montgrand, 
où passe également la route départementale n° 13 de Narbonne à Chalabre. 
De ce défilé à Saint-Julien, les traces ont disparu. De Saint-Julien de Sep- 
time, où se trouvait probablement la soudure avec la voie d'Aquitaine, la 
voie Domitienne tournait brusquement au Midi et passait par le site où fut 
construit ultérieurement le monastère de Fontfroide. On ne doit pas se 
représenter cette voie comme une large route ; c'était plutôt un chemin de 
montagne. € La centième monnaie coupée IG. Amardel}. 376-380. En quel- 
ques années, on a pu recueillir plus de cent monnaies coupées aux alentours 
de Narbonne. Aucune n'a circulé après avoir été partagée. { Encore quel- 
ques monnaies oblitérées !G. Amardell. 381-391. Trente et un exemples de 
monnaies ébréchées, rognées, martelées, trouées ; on les traitait ainsi avant 
de les employer à des usages funéraires traditionnels, religieux, votifs. 
Autres exemples. 

Bulletin de la Société de linguistique de Paris. Tome XIX, n° 2 {n° 63). 
Séance du 19 déc. 1914 [Meillet]. 15%. Expose qu'il a existé en indo-euro- 
péen des présents athématiques à vocalisme prédésinentiel «o ». €f Séance 
du 20 février 1945 [Is. Lévy]. 156. Montre que l'expression 6 xai n'était pas 
employée par l'historien Josèphe. 

Bulletin de la société nationale des antiquaires de France. Notice 
nécrologique sur Ch.-Em. Ruelle (1833-1912) [P. Batiffol]. 69-83. € 13 
janvier. |Prou]. 100-104. 2 fig. Antiquités de Néris : fragment de pelvis 
avec estampille connue (C. I. L., XII, 5685, 23 a) ; statuette (brisée) du dieu 
à la roue, terre cuite : le dieu tient de la main droite légèrement baissée 
la roue appuyée à sa cuisse droite ; fragments de vases ; tête d'enfant en 
bronze. € [E. Michon}. 104. Modius < Voy. Mémoires, T. 74 >. €@ 20 jan- 
vier. [F. Martroye]. 105-107. Différence de texte entre Lactance et Eusèbe 
rapportant l'édit de Milan. Le texte de Lactance émane de la chancellerie de 
Licinius, pour le Pont et Ja Bithynie; celui d’Eusebe est destiné à d'autres 
parties de l'Empire. € [H. de Villefosse]. 107-114. Fragments de la grande 
inscription des thermes. @€ 3 février. [Monceaux et Delattre]. 122-123. 
Sceaux byzantins. € IE. Michon}. 123-124. Mobilier funéraire d'une riche 
Gallo-romaine, provenant des environs du Pouzin (Ardèche), récemment 
acquis par le Louvre. < Voy. Bul. arch. du comité, 1915, p. 71. >. € 
[G. Lafaye et Merlin]. 124-128. I fig. Combat d'ours et d'hommes 3 l’amphi- 
théâtre, figure en bas-relief sur un morceau d'os et trouvé à Thugga (auj. 
Dougga, Tunisie). On y voit des cabines en bois munies de porte et qui 
servaient d'abris temporaires. Ces cabines, figurées aussi sur des diptyques, 
étaient adossées au mur du podium et différaient des « cochleae », tourni- 
quets plantés au milieu de l'arène. La mosaique du Khanguel-El-Hadja) 
représente une chasse dans un amphitheätre garni de feuillage pour donner 
l'illusion d'une chasse en forêt. €€ 10 février. [Héron de Villefosse). 128- 
131. 1 fig. Nimes. Objet de bronze formant gaine, et présentant l'aspect 
d'un avant-train d'animal (veau ?) au galop. On peut classer provisoirement 
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ce curieux morceau parmi les timons de char. € [Heron de Villefosse]. 131. 
Mobilier d'une sépulture découverte près de Martigues (Bouches-du-Rhône), 
entré dans la collection du Dr Fouque à Dun-sur-Auron : dix flacons en 
verre, lampe romaine décorée de deux lutteurs à demi nus, grand vase en 
terre cuite à large ouverture, coupe à glaçure rouge portant la marque 
connue Barga(les). CE 24 février. [J. Toutain|. 141-448. Les inser. C. I. L., 
111, 2880, VII, 633, VIII, 8351, Inscr. ad res rom. pert., I, 767, semblent 
montrer que le dieu de Claros répandait dans le monde gréco-romain la 
notion de sa propre supériorité sur les dieux locaux. €€ 3 mars. (P. Batif- 
fol]. 149-151. Les oracles de l’Apollon de Claros, cités par Lactance, 
remontent à Porphyre. L'ensemble des faits de la précédente communica- 
lion se rattache au syncrétisme de l'époque des Sévères. € | Monceaux et 
Delattre|. 151-152. Sceaux byzantins. € [Michon]. 152-158. Fouilles d'Ostie 
en 1912 : chambre affectée à une corporation de négociants el marins afri- 
cains ` miroirs de poche en verre doublés de plomb. Oé 10 mars. {Comte de 
Loisne)]. 159-163. 10 fig. Gemmes gallo-romaines gravées en intaille; 
anneau d'argent sigillaire au nom de Vedeius. {€ 24 mars. |F. Martroye!. 
La lettre 268 de saint Augustin est des six derniers mois de 397 ou du com- 
mencement de 398. La solution qu’elle indique a été consacrée par une 
constitution d’Arcadius et Honorius du 27 juillet 398 (Theod., IX, #5, 3), ce 
qui prouve l'influence de saint Augustin sur la législation. 6€ 31 mars. 
IE. Michon|. 176-177. Buste de femme entré au Louvre; c’est le portrait 
d'une pretresse de la Mère des dieux au temple du Pirée, au n° e ap. J.-C. 
€ 7 avril. [P. Girard]. 179-180. Vase de Schwerin qui porte la signature 
de Pistoxénos ` trouvé à Cervetri en 1870. L'éducation d'Héraklès par Linus 
a lieu en présence d'une vieille femme. €€ 21 avril. |Toutain). 181-182. 
Rôle des Germains dans la campagne de César contre Vercingétorix: César 
les a pris comme auxiliaires montés au milieu de la campagne par néces- 
sité. { [Chenon]. 182. Noviodunum des Bituriges. {€ 28 avril. [Espérandieu, 
par l'intermédiaire de Villefosse!. 186-190. Cippes trouvés entre Trèves et 
Conz, près de Feyen : 1° In h{onorem) d{omus) diiuinae). Deo Intarabo 
Bittius Benignius Acceptus restituit. 2° In h. d. d. Marti et Ancamnae (divi- 
nité nouvelle) C. Serotinius Iustus ex uoto posuit. 3° Leno Marti et Ancam- 
nae Optatius Verus Deuas (originaire de Chester en Bretagne où se trou- 
vait un camp de la XX° légion) ex uoto posuit. Les deux derniers cippes 
appartenaient à l'arrangement primitif d'un exedre (siège de pierre à dossier 
à trois faces). € TV. Chapot). 190-194. 1 fig. Bas-reliefs de l'autel de Djemila. 
On y voit les détails d'un sacrifice avec taureau, bélier et coq. Le coq, 
venu d'Asie, appelé ĉpv!; Ilesaıxos, indique une influence asiatique, syrienne 
peut-etre. 5 mai. {R. Cagnatj. 196-200. Inscıiption de Djemila (anc. Cui- 
cul), datée de 210. Il faut désormais attribuer au légat de Numidie Suba- 
lianus Proculus les années 208-209, 209-210, à Cominius Cassianus 210-211. 
GTR. Cagnat. d'après J. Clédat]. 204-205. Mosaïque trouvée à Cheikh-Zouède, 
aux confins de l'Egypte et de l'Arabie : Histoire de Phèdre et d'Hippolyte, 
Triomphe et mystères de Bacchus, Oiseaux au milieu de fleurs ; avec ins- 
criptions grecques en vers. 99 19 mai. [Toutain]. 205. Le rite de la planta- 
tion du clou. € 26 mai. | Demaison]. 206-207. Sur les animaux figures sur 
le vase de Fraillicourt, détruit par le bombardement du musée de Reims. 
€f 2 juin. [R. Fage]. 208-209. Le clou était un emblème du pouvoir au 
moyen-äge ; le symbole avait changé depuis l'époque romaine. €€ 9 juin. 
[Batilfol!. 210-241. Ignace d'Antioche, Ep. aux Rom., 5, 1, dit qu'il est 
enchaîné à dix léopards, soldats romains. Ce nom de léopards n'est pas une 
figure, mais celui de l'unité à laquelle ils appartenaient. € [Martroye). 211- 
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212. Autres corps de troupes portant des noms d’animaux : Leones, Ursi, 
Bisontes (Notitia). € 16 juin. [Toutain). 214-2145. Fragment de poterie ver- 
nissée représentant le supplice de Prométhée. Provient d’Alise,. € 23 juin. 
IG Lafaye). 218-221. Les Anciens, au moins après l’époque d'Aristote, 
savaient se servir de tuiles pour recueillir les embryons des huitres et les 
semer; de la, la plaisanterie en calembour de Crassus, « proseminare in 
tegulis » (Cie., Hortensius, cité par Non., p. 216). Oé 9 juillet. [Martroye). 
223-229. Les lettres de saint Augustin, 113-116, relatives à l'affaire de 
Faventius, sont postérieures à la constitution d’Honorius du 21 janv. 409. 
(Theod., IX, 2, 6) et antérieures à celle du 24 nov. 419 (Sirmond, n° 13). On 
voit par là quelle était alors la procédure de citation en justice en Afrique. 
ce 21 juillet. [E. Chenon]. 230-238. Si l'on refait l'histoire de l'inscription 
C. I. L., XHI, 1353, on constate que ce texte a élé trouvé deux fois, absolu- 
ment identique, à Levroux et à Maubranches. Ces inscriptions sont fausses, 


€ (R. Cagnat]. 238-244. Inscriptions de Djemila /anc. Cuicul) relatives au t 


légat de Numidie A. Julius Piso (175-178), à sa femme Julia Celsina, à sa 
fille Julia Pisonina et à son fils A. Julius Celsus. €{ 28 juillet, [V. Chapot). 
246-249. Plaque de verre peint, trouvée dans un arénaire de la Via Salaria 
noua et publiée par De Rossi, Bull., 1873, pl. 3, n° 1. Oiseaux et fruits. Le 
fragment peut avoir appartenu à une coupe. La date paraît être le début de 
l'ère chrétienne, le us s. au plus tard. €Q 22 sept. [Héron de Villefosse), 
La question des puits funéraires antiques paraît s'expliquer par la pratique 
actuelle des envahisseurs barbares. A Chartronges (S.-et-M.), les Alle- 
mands jetaient dans les puits tous les objets qui avaient cessé de leur ser- 
vir, assielles, vaisselle, couleaux, couverts, chaises, os de poulets et de 
lapins, quartiers de vaches et de moutons. 99.3 nov. [P. Batiffol). Le 
recueil d’oracles d'Apollon et autres dieux publié par K. Buresch en 1889, 
dans « Klaros », est formé de deux éléments, un élément païen syncrétiste, 
de la première moitié du ug siècle, un élément d'origine chrétienne, du 
milieu du ıv® siècle. 9€ 12 nov. "H. de Villefosse]. 258-559. Découverte 
d'une grande basilique chrétienne à Carthage. € [H. de Villefosse]. 259- 
260. Groupe de pierre, trouvé à Nevers,-conserve à Jully (S.-et-L.). H 
représente deux divinités gallo-romaines, dieu barbu portant un vase rond 
avec anse et une patère, déesse tenant des attributs difficiles à discerner. 
€ [L. Chatelain}. 260-269. Inscriptions de l’Arc-de-Triomphe de Volubilis, 
dont on ne connaissait que des parties. Ce monument est de 216/218. Il 
était décoré d’un attelage à six chevaux comme l'arc de Septime-Sévère à 
Rome, « arcum cum seiugibus o. €€ 17 nov. |Toutain). 272-276. Caractère 
sacré et culte des portes d'ap. C.I.L., VIII, 1629, les textes qui men- 


tionnent une porte sacrée à Syène, etc. Dédicace à une double porte à Cor- 


doue : « Aram | portis geminis | L. Iunius Platon | et Funia Lycias fili | ob 
Seruilios Patricium et Patriciensem et | Nepontinam parentes | uot. lib. 
sol. ». € TH. de Villefosse]. 278-280. Relief en pierre calcaire trouvé à Paris, 
rue de l'Odéon, représentant Mercure. Autres représentations du même dieu 


de même provenance. €4 25 nov. !F. Martroye]. 280-292. Constantin n’a 45 


point prohibé à Constantinople les sacrifices et les liturgies solennelles du 
culte païen. Les textes qui ont fait croire le contraire n'ont pas de valeur 
historique ou proscrivent seulement les lustres et les pratiques de divina- 
tion. € 4er déc. |L. Chatelain]. 292-295. Inscriptions latines exposées à 
Casablanca et provenant de la région de Tanger. (€ 8 déc. [Toutain]. 296-299. 
Les deux inscriptions C.I.L., VIII. 1211, Comptes rendus Ac. inser. p. 554, 
portant « sacerdos Adonis », « Adoni », et qui ont été trouvées en Afrique, 
n’ont pas de rapport avec Adonis, mais avec Adon, nom punique de Baal. 
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€ [A. Merlin]. 300-381. Plombs antiques à légendes latines provenant de 
Tunisie. {€ 15 déc. [A. Merlin]. 307-308. Plomb chrétien et pastille de verre 
trouvés à Carthage, €€ 22 déc. |Toutain] 309-316. Temple de Saturne, à 
Carthage, carré à l'extérieur, rond à l'intérieur. BE 

Bulletin des fouilles d’Alise. I, n° 1 (191%). Les fouilles de 1912 [E. Espé- 
randieu]. 1-6. { pl. Les sous-sols des maisons romaines ont rendu une 
quantilé d'objets, surtout en fer, des monnaies romaines, un groupe de 
pierre figurant un dier et une déesse assis, elc. @ Notes rétrospectives 
IH. Corot]. 7-12. 12 fig. Deux rasoirs en fer, trouvés à Alise, doivent être 
rapprochés d'objets semblables trouvés dans la Côte-d'Or, à Montliot et à 
Vertault, et ne peuvent être confondus avec des outils pour le cuir ou le 
bois, de forme analogue. € Les fondeurs. de bronze à Alésia [E. Espéran- 
dieu}. 13-15. { fig. Un atelier antique. € Vases de verre [E. Esperandieu). 
16-19. 2 fig. € Sanctuaires ou fours TE Espérandieu]. 20.30. A fig. Polé- 
mique contre l'hypothèse de Toutain qui voit un sanctuaire dolménique 
dans une construction qui comporte un hypocauste de basse époque. € La 
basilique et le tombeau de sainte Reine TE Espérandieu]. 31-32. € Les 
textes [). 35-36. Textes relatifs à Alesia. Cé N° 2 (1914). Groupe éduen 
du dieu et de la déesse assis |E. Espérandieu]. 37-43. 2 fig. La déesse tient 
une corne d'abondance. Ce groupe a été trouvé fréquemment dans la même 
région. Tableau des 37 exemplaires connus et carte de répartition. Les 
couples divins sont au fond même des croyances gallo-romaines. € Note sur 
un dieu au maillet TE Esperandieu!. 44-46. 1 fig. Trouvé au Mont-Auxois pour 
la première fois. € Les sous-sols d’Alesia [E. Espérandieu]. 47-52. 5 fig. On 
y a trouvé des tables de pierre. L'une d'elles avait un pillier orné de la figure 
d'un dieu. Ces sous-sols n'étaient pas des caves, mais plutôt des magasins 
ou des pièces d’hiver. €. Le verrier Amarantus "E Espérandieu]. 53-54. 1 fig. 
Mascaron de Méduse à cette marque. Autres exemplaires. { Sanctuaires ou 
fours TE Esperandieu]. 55-56. € A propos des vases de verre d'Alesia 
[Morin-Jean). 57-58. € Supports de vases |]. 58-59. 1 fig. CC N° 3 (1915). 
« Comme conséquence de l'union qui s'est faite devant l'étranger, je vou- 
drais que le mont Auxois, libéré de toutes discordes, ne fùt plus à l'avenir 
qu’un champ d'action largement ouvert aux bonnes volontés, dans lamour 
commun de la science. » [E. Esperandieul. 61.€ Les fouilles de 1914 
EK Espérandieu]. 61-67. 1 plan. Résumé du journal tenu par MM. Maillard. 
€ Objet de fer de destination inconnue [E. Espérandieu]. 68-69. 1 fig. € 
Les fouilles de 1912 de la Société des sciences de Semur | E. Esperandieu!. 
70-74. 3 fig. La destruction des maisons explorées se place peu après ou 
sous Alexandre Sévère. © Note sur un satyre en forme d’Hermes |E. E.!. 
75-77. 2 fig. M. Toutain a vu dans cette sculpture un Hercule couvert d'une 
peau de taureau. @ Un portrait de Jules César E Espérandieu]. 77-80. I fig. 
Statuette de bronze au musée de Besançon. Bronze florentin du vr s. pour 
Castan. Ce soupçon est injuste. € Joseph Déchelette E Esperandieu). 84- 
85. Portrait. € Carte du Mont Auxois [}. 89. f Les textes |}. 92. 

Comptes rendus des séances dé l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres (1915). 4°" janvier. Une statistique de locaux affectés à l'habitation 
dans la Rome impériale [Edouard Cuq]. 14-42. Sens du mot « insula » dans 
un passage du « Curiosum urbis Romae » relatif au dénombrement des 
a insulae » et des « domus », dans les quatorze regions de Rome, à lé- 
poque de Constantin. « Insula », après avoir désigné d’abord une maison 
isolée (loi des douze Tables), puis, au temps de Cicéron, une maison de 
rapport, opposée à la maison de maître (domus), désigne, dans la langue 
administrative de l'Empire, les locaux de la maison de rapport affectés à 
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l'habitation. Utilité pour l'administration romaine, de la statistique des 
« insulae », d'après les papyrus gréco-égyptiens et les commentaires des 
jurisconsultes. 4€ 22 janvier [Monceaux-Cagnat-Joly] 30-27. Série dépi- 
taphes chrétiennes trouvées dans les ruines d’une église de Madaure. 
1 plan, 3 gravures. 9€ 5 février ‘Cagnat) 50. Mémoire sur.les fournitures 
de blé et d'huile des provinces africaines à Rome à l'époque impériale. 
Procédés de transport à Oslie. Associations d'armateurs. d [Glotz] 50. 
Communication sur le droit des gens dans l'antiquité grecque. Les Grecs 
reconnaissaient un droit entre Grecs et un droit entre Romains ; ce dernier 
subsiste seul après Alexandre. €€ 12 février. Rapport sur les travaux des 
écoles fançaises d'Athènes et de Rome en 1913-1914 [E. Pottier) 53-72. 
{€ 26 févr. [Maxime Collignon] 74. Note sur une statue drapée de jeune 
homme provenant d’Epidaure ; 4°" siècle av. J.-C. € |Etienne Michon] 74. 
Moulage de la tête de la statue d’Apollon découverte à Cherchell en 4910 ; 

cet Apollon est une réplique de l’Apollon du Tibre; cet Apollon, l'Apollon- 
Choiseul-Gouflier et Apollon de Cassel sont trois types de la fin du v® s. 
av. J.-C. (€ 5 mars "Schell 114. Communication sur une tablette cunéi- 
forme relative à la libération juridique d'un fils donné en gage par son 
père en 558 av. J. C. [Edouard Cuq] 114-115. Compare la notion du gage 
chez les Babyloniens {mode de satisfaction) et chez les Romains (moyen 
de pression sur le débiteur, sans droit d'usage jusqu'à la fin de la répu- 
blique). € L'église du pretne Alexander découverte à Bulla Regia en 
1914 | Dr Carton}. 116-130. 5 gravures. Description de l'édifice détruit par 
un incendie, des objets mobiliers, reliquaires, calices, amphores (art 
punique et kabyle), provisions, trouvés près des auges. D (Cagnat) 134. 
Mémoire sur les mines et les carrières de l'Afrique romaine : liste des 
mines de plomb et de fer, des carrières de marbre et d’onyx. Carrière 
de Chemtou en Tunisie. € 26 mars. 153. [S. Reinach] voit dans une 
sculpture de Néris-les-Bains au musée de Saint-Germain, un ex-voto pour 


la guérison d'un enfant sur l'épaule duquel une cavale sacrée, personnifica- : 


tion de la source, pose sa Pia antérieure gauche. Le dieu local était 
Nerios ; la déesse, Neria. € 153. [M. Prou] conclut de la prononciation 
Néri (Néry) à une forme Neriacus, nom de lieu qui serait tiré d'un nom 
de dieu. € 9 avril. Le théàtre romain de Mérida, Espagne [Raymond Lan- 
tier]. 164-174. { plan, 3 vues. Description de l'état actuel de cet édifice 
imposant construit en 16 av. J.-C. Le gros œuvre est de la meilleure 
époque romaine. La décoration est du rer, du n° et du ve siècle ap. J.-C. 
€9 16 avril. [Camille Jullian]. 176. Mémoire sur les origines des Germains 
qui ne seraient pas une race indo-européenne, mais une race différente 
probablement européanisée par les Celtes. {€ 23 avril [Maurice Croiset]. 
179. Etude sur les « Cretois » d’Euripide d'après un papyrus égyptien 
publié à Berlin en 1907. L'objet du drame est l'amour de Pasiphaé pour le 
taureau envoyé à Minos par Poséidon. Il date de la première période de la 
vie du poète, qui recherchait la peinture de la passion de l'amour et s'in- 
teressait au mysticisme orphique. 4€ 30 avril [Salomon Reinach]. 180. 
Etude sur les communiqués de César pendant la guerre des Gaules. Les 
« Commentaires » n'auraient pas été rédigés en 51, après la conquête. Ils 
seraient des « communiqués » périodiques adressés à Rome pour éclairer 
l'opinion et combattre les nouvelles fächeuses répandues par des adver- 
saires politiques. Le premier livre contient deux rapports écrits à quelques 
mois d'intervalle. Le péril germanique cause de l'intervention romaine 
n'apparait que dans le second rapport, après la victoire sur Arioviste. 
€C 7 mai. Découvertes nouvelles au Mithreum de S. Clément à Rome 
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[F. Cumont]. 203-211. 3 gravures. Fontaine rituelle, cuves en maçonnerie 
contenant des débris de bètes sauvages sacrifiées aux Esprits du mal. 
Pavement du ıv® s. dans lequel on retrouve les débris d'un autel cubique 
orné de reliefs : Mithra tauroclone tournant la tête vers un buste radié 
de Sol ; au-dessus des angles supérieurs deux bustes de jeunes gens 
(Saisons ?); sur le listel, inscription : CN: ARRIVS:CLAVDIANYS|PATER: 
POSVIT. Au us siècle la gens Arria possédait-elle la maison de l'époque 
d'Auguste dont une salle fut transformée en crypte mithriaque ? € 
14 mai. 213 |Villefosse] au nom de l'Académie exprime le vœu que l’on 
conserve le mur des Arènes de Lutèce. 99 21 mai [Camille Jullian]. 218. 
Soutient à nouveau par l’Epigraphie et l'archéologie la these de Schæpflin 
sur l’Alsace celtique et non germanique. 1. Avant l'arrivée des Suèves, il 
n'y avait que des Celtes sur les deux rives du Rhin comme le prouvent les 
noms de villes d'Alsace, 2. César, après avoir chassé les Sueves, laissa au 
plus 15000 Triboques qui s’assimilerent sans altérer l'Alsace celtique. 
D'ailleurs la rive droite du Rhin était alors celtique. d Fouilles des arènes 
de Lutèce [Dr Capitan]. 195-203. 4 plan. Historique de ces fouilles. Le 
théâtre, de l’époque d’Hadrien, a été détruit vers 406. Il est désirable que 
l’Académie le visite et av intéresse. €€ A juin [Ch. Normand]. 226. Les 
arènes de Lutèce avaient à peu près les dimensions du Colisée de Rome. Le 
Paris romain était très imposant et beaucoup mieux bâti que celui d’aujour- 
d'hui. €€ 11 juin [Camille Jullian]. 227-228. Sur des poteries du n° siècle ap. 
J.-C. du camp romain de Chester (Angleterre), d'après Haverfield. La céra- 
mique dite mérovingienne ou visigothique n’est pasd’origine germanique ; 
elle est un dérivé de cette poterie romaine du n° siècle. |Pottier] y voit 
une formc très altérée du type d'Arezzo. {€ 2 juillet. 245.[S. Reinach] montre 
que de prétendus portraits de sculpteurs sont souvent des portraits d’ama- 
teurs représentés avec des œuvres d'art appartenant à leurs collections. 
€ 9 juillet. [Jules Toutain]. 26%. Communication sur le vœu dans la religion 
des Grecs et des Romains : il a toujours été considéré comme un contrat 
de promesse conditionnelle passé entre l'homme et la divinité. {€ 16 juil- 
let. Un bas-relief volif consacré à Anaïtis | Franz Cumont’. 270-276. i gra- 
vure. Stèle de Kivelnté (Méonic) conservée au musée de Leyde. Dans la 
partie supérieure, on voit le dieu solaire, la main droite élevée qui devait 
tenir un sceptre. Dans la partie inférieure, Anaïtis, sous l'apparence de 
l’Artemis d'Ephèse, a les deux mains ouvertes et tendues dans un geste 
symétrique d'orante. De ces mains se détache un objet sinueux qui va 
jusqu'à terre et que d'autres représentations permettent d'interpréter 
comme des bandelettes. Elle a de chaque côté un cerf. Inscription :"Agtt- 
wid "Avasli)re Xacirn | 'AroAdwviov recirtopa | sy05ax xai ÉFasbeioa (ayant eu 
un accident et désenchantée) ro cëe iecetaçs (première menlion connue d'une 
prêtresse d’Anaitis) ergo, La maladie était une brusque attaque (fièvre, 
paralysie?) ; la guérison a eu lieu par des incantations. Les caractères 
indiquent le 11°-111° siècle de notre ère. Cette stèle montre sous un aspect 


; nouveau le vieux couple iranien de Mithra et d'Anahita. 90 23 juillet. 276. 


[Th. Reinach) remarque sur un bronze de Sinope, conservé à Marseille, 
la substitution de la tète de Mithridate Eupator à celle de Jupiter. € 277. 
[Pichon] étudie l’idée que Virgile se faisait des lois de la guerre dans 
l'Enéide. (CE 6 août < voyez 19 novembre >. Note sur les fouilles de 
tombeaux grecs faites aux Dardanelles (E Pottier]. 281-282, 1 gravure. 
Nécropole contenant des vases et des figurines analogues à ceux de 
Myrina. € L'Omphalos gallique [Gabriel Plat}. 285-294. Conjectures tendant 
à chercher près de Vendôme (Loir-et-Cher) le « locus consecralus » des 
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Druides d'après les textes de César |l. VI et VII) et certaines données 
locales d'archéologie gallo-romaine. (€ 13 août [Monceaux). 29%. Le pam- 
phlet de Petilianus contre saint Augustin. € [Cumont]. 295. Textes épigra- 
phiques indiquant l'existence du culte des anges dans le paganisme sémi- 
tique. € 20 août [Capitan]. 297-313. 2 figures. Les dernières découvertes 
des arènes de Lutèce. € [Cordier]. 297. Constate que le Conseil municipal 
n’a tenu aucun compte de l'avis de l'Académie, qui avait, sur sa demande, 
envoyé une commission spéciale, [l était inutile de déranger l'Académie. 
C'est un précédent pour l'avenir. € [Cagnat'. 297. Mémoire sur les procon- 
suls d'Afrique < voir plus loin >. EC 27 août [Pottier]. 314. Lit un 
mémoire sur des fresques pompéiennes étudiées par M. Rizzo et dont le 
style excellent rappelle le Titien et le Corrège. €€ 3 septembre [S. Rei- 
nach). 315. Etudie les passages d'un hymne homérique et de l’OEdipe à 
Colone relatifs au narcisse. L’'hymme laisse entrevoir un état plus ancien 
de la légende de Proserpine. © [Cagnat].316-323. Sept inscriptions trouvées 
dans le marché de Cuicul (Djemila), édifice construit par M. Cosinius 
Primus, lors de son élection au flaminat perpétuel. La forme des lettres 
accuse le r° el us siècle. €€ 10 septembre. 324. !Babelon] entreprend 
d'expliquer les scènes qui décorent deux vases d'argent du trésor de 
Berthouville près Bernay. Elles paraissent inspirées de peintures murales 
analogues à celles de Pompéi. { [Poinssot]. 325-332. Trois inscriptions de 
Thuburbo Majus. Indications sur les procédés de romanisation dans cette 
région. € 17 septembre. 333. [Babelon) explique quelques monnaies 
grecques frappées en #20 av. J.-C. à l'occasion des jeux olympiques. € 
24 septembre. 334. [S. Reinach] propose la correction de urbem en orbem 
dans Sidoine Apollinaire. (€ 1e"octobre [Heron de Villefosse et Dr Carton). 
337-341. 5 gravures. Note d’après les photographies sur des objets en 
cristal de roche (coupe, lion assis, dauphin), trouvés dans des citernes 
antiques de Tunisie. 4€ 8 octobre | Th. Reinach). 364. Le héros éponyme 
des Scythes est nommé Scolotès par Hérodote ; il s'appelait encore 
Scythès., Oé 15 oct. 367. [Pottier] communique quelques chapitres d'une 
histoire du département des Antiquités orientales au musée du Louvre. 
Cette lecture se poursuit à la séance suivante. 4 [A. Moret]. 368-377. La 
création d'une propriété privée sous le moyen empire égyptien. Traduction 
et commentaire d'une inscription copiée par Daressy sur. une stèle pro- 
venant d’Edfou. €€ 22 oct. | Bernard Haussoullier]. 379. La guerre et la 
suspension des tribunaux dans la Grèce antique. Peu troublés à Athènes 
malgré le service militaire de 18 à 60 ans, les tribunaux étaient fermés 
ailleurs (Delphes, Béotie) en certains cas. 4€ 29 octobre [Omont]. 383. 
Les missions de Minoide Mynas. € [Schwab]. 383-389, 1 gravure. Commen- 
taire paléographique et linguistique de l'inscription d’une coupe d’incan- 
tation (collection Pozzi) intéressante pour la paléographie arameenne. 
€€ 5 novembre.[H. Rouzaud) 392-393. 1 gravure. Inscription mutilée de la 
stèle funéraire d'un commerçant établi à Narbonne. Inscription relative 
à la révolte d'Aedemon [Louis Chatelain]. 394-398. 3 gravures. Le texte 
découvert à Volubilis révèle que la révolle d’Aedemon en Maurétanie Tin- 
gitane (Pline V,1, 11) fut réprimée par Valerius Severus qui valut aux 
habitants de Volubilis le droit de cité romaine et d’autres faveurs de 
Claude. € 19 novembre. ITippo [S. Reinach). 439-452. Il résulte de linter- 
prétation de la légende de Myrina (lliade II, 813) et de l'examen de plu- 
sieurs passages d'historiens grecs (Pausanias, Xénophon, Plutarque, 
Diodore) que l’histoire de la vierge Ilippo victime de sa chasteté (Valere- 
Maxime VI, 1, 14), doit être par analogie regardée comme une légende 
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rituelle créée autour du tumulus sacré d'une cavale, situé sur la côte 
d’Erythree. Cette légende ressemble a celle des filles de Skédase à 
Leuctres en Béotie (Xénophon, Hellén. V1, 4, 7). € {Gaston Maspero]. 453- 
485. Notes sur la vie et les travaux de Georges Perrot. 06 3 décembre 
‘Jullian). 496. Puits gallo-romain découvert à Saint-Acheul (Somme) de 
8=,50 d'ouverture. € [Heron de Villefosse). 497-498. Inscription découverte 
par Delattre constatant l'existence à Carthage d'un temple à la Sécurité. 
Les inscriptions relatives à cette divinité sont très rares. La figure de la 
déesse n'est connue que par des monnaies. $ | Collignon]. 498. L'emplace- 
ment du hiéron de Cécrops à l’Acropole d'Athènes se trouvait d'après les 
inscriptions près du portique des Corés. Les fouilles de l'Erechtheion 
ont découvert un petit monument que l'architecte avait été obligé de 
respecter, c'était le Cécropion, à la fois tombeau et enceinte consacrée. 
€C 10 déc. |P. Monceaux). 500. Etude des versions africaines du « Liber 
genealogus ». Cette chronique composée en Italie ou en Gaule vers la fin 
du ıv® siècle, a été remaniée à Carthage par un donatiste vers 406 et a 
subi ensuite quatre autres recensions donatistes en 427, #38, 455, 463. 
€€ 17 déc. Rapport sur les travaux des écoles françaises d'Athènes et de 
Rome en 1914-1915 [Cagnat]. 507-520. €€ 24 déc, [C. Jullian]. 522. L'oppi- 
dum de l'Esberous, relevé par Cassaët et de Laubardère près d’Eauze (Gers). 
C'est la capitale des Elusates qui résistèrent à César. La ville, à l'époque 
de la conquête romaine, descendit dans la plaine, à l'emplacement du 
château actuel de la Cieutat. G Les fouilles de Nicopolis d'Epire [Maxime 
Collignon]. 523-526. Philadelpheus a retrouvé l'emplacement du temple 


5 dédié par Auguste à Poseidon et à Arès pour commémorer la victoire 


d’Actium, sur la colline où il se tenait pendant la bataille (Dion Cassius). 
Eglises et mosaïques précieuses pour l’histoire de l’art byzantin. € Le relè- 
vement de l'homme déchu dans la tradition de Niffer [Scheil). 526-537. 
D'après une tablette sumérienne du musée de Phlladelphie éditée par 
Stephen Langdon. € Une scène d'affranchissement par la vindicte au pre- 
mier siècle de notre ère | Edouard Cuq). 537-551. I grav. Les interprétations 
d'un relief de la collection Warocqué, Saglio. Dictionnaire des Antiqui- 
tés III, p. 1585, fig. 4827 sont peu satisfaisantes. Il représente quelques- 
uns des rites de l'affranchissement par la la vindicte, la présence du lic- 


š teur, la supplicatio, la manus adsertio. Le fouet que tient l'esclave n'a 


pas une valeur symbolique ; il est un signe de la profession. L'esclave 
était un cocher que son maître affranchissait en reconnaissance de ses 
succès au jeux du cirque. J. C. 
Correspondant (Le). T. 259. 10 juin 1915. Les intellectuels anglais et 
la culture allemande [Andre Labarthe]. 872-888. Résumé en grande partie 
d’une enquète publiée par « The Quarterly Review », n° d'avril 1945. Carac- 
tères généraux de la culture allemande dans ces dernières années ; les 
philologues allemands sont des savants qui dissertent sur des choses que 
les Anglais pratiquent, langues anciennes, vers grecs et latins; les Anglais 
mettent de l’art, de la finesse, de l'humour dans la science, ce dont les 
Allemands sont incapables (p. 878); caractère politique et prussien donné 
à la science historique en Allemagne par le Danois Niebuhr et par ses 
successeurs dont les derniers cependant font paraitre Mommsen un vieux 
libéral attardé à la mode de 1848 (p. 880). P. L. 
Journal des Savants. Nouvelle série, 13° année, avril. Les vases céra- 
miques ornés de la Gaule romaine au musée de Lyon [Philippe Fabia). 165- 
176. Aperçu général de la collection, mention des pièces les plus remar- 
quables et des points sur lesquels nos documents ignorés peuvent servir à 
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compléter ou à préciser l'histoire de la céramique ornée gallo-romaine. €€ 
Nov. Properce et l’astrologue |Paul Lejay]. 492-508, Au sujet de léd. de 
K. P. Harrınaron, The Roman elegiac poets, l'auteur donne le plan géné- 
ral de la 1° élégie du livre IV « qui faute d’avoir été compris a suggéré des 
déplacements de vers el des conjectures inutiles ». L'auteur maintient et 
explique le Quod du vers 9 et le putet du v. 36 (mais il admet la correction 
de Baehrens : Huc au vers 40 < au l. de Heu >), le moenia du v. 57. Les 
vers 87 et 88 doivent rester à leur place. € Dec. Michel Bréal (26 mars 
1832-25 nov. 1915) D Haussoullier). 565-568. Notice nécrologique. 
H. LEBÈGUE. 

Mémoires de la société de linguistique de Paris. — Tome XIX. Fasc. 
4. De quelques présents athématiques à vocalisme radical « o » [A. Meil- 
let). 181-190. Les presents athématiques à vocalisme « o » existent dans les 
langues indo-européennes, mais en petit nombre et à l'état isolé. On en a 
conclu qu'ils n'étaient pas anciens. Cependant dans les substantifs le type 
radical athématique offre l'alternative vocalique e/o/ zéro. On peut donc 
chercher si elle ne se présentait pas aussi pour les verbes. Or un certain 
nombre de formes paraissent être les débris d'un tel système ` att. oog, 
éol. £dovre;, lat. dens (dans ion. oômiv la forme du nominatif a été refaite pour 
la terminaison d'après le type usuel du participe); lat. uomo a une racine 
disyllabique, cf. uomitum; *(s)tenə- a donné tonat, tonitum ; domat, domi- 
tum s'explique de même ` on peut citer les séries apparentées roceiv (aor.), 
zéiow, et ropeiv, reicw ` Béiopnar (Hom., arcado-cypriote) remplace sans 
doute une forme athématique, car dans tous les dialectes le vocalisme est 
divergeut ; le prés. hom. pouar (cf. lat. uereor), laor. hom. wesunv (cf. 
tosro'wpu/ßn Hésych.) s'expliquent de même. On peut ainsi être ameñé à 
reconstruire des formes dont aucune langue n'offre un exemple intact. On 
peut supposer que le vocalisme o apparaissait là où un présent athématique 
était groupé avec un autre mot tel qu'une négation, un préverbe, peut-être 
l’augment ` nolim suppose *neuolim, en face de uolt qui doit plutôt remon- 
ter à “wel-ti qu'à "won: cf. uel-im, uel-le. C'est le même phénomène 
d'alternance que dans ratio azátwp. Si le vocalisme radical o ne joue aucun 
rôle dans la conjugaison thématique, c'est que, là, l'alternance figure dans 
la voyelle thématique. Dans les deux types, l'alternance se fait dans l'élé- 
ment prédésinentiel, ici le radical, là le suffixe. De même, au parfait le 
degré o paraît au singulier de l'indicatif, mais non pas au subjonctif ni au 
participe, dont l'élément prédésinentielavaitle degré o ; par suite, l'élément 
radical a le degré e , Feidouev est identique à Aetrouev. Les mêmes influences 
ont agi. € Notes grecques et latines TA. Cuny l. 193-214. xxa%ç, « chabraque », 
vient du sémitique; hébreu « kisseh ». La forme dorienne de Xénophon 
prouve qu'il a connu ce terme à Sparte, cité essentiellement militaire. — 
säkuun, nom d'un emplâtre dans Galien, est ou le nom de la souveraine 
palestinienne, ou celui d'une divinité. ou un nom symbolique ` en tout cas, 
c'est un nom d'origine sémitique, S(ejlama(h), « salut, santé, paix o — 


Le lat. girgillus, « moulinet, arbre de couche servant à enrouler la corde 45 


d'un puits », est un emprunt au sémitique , cf. hébreu « gilgal », roue fai- 
sant partie d'un appareil rotatif à puiser de l’eau ». — Le gr. aAtpañnçs ôe5ç 
(Hesych.) est une variante du mol courant 4kigcos, « écorce de mer » (sorte 
de chêne). Il ya eu déaspiration à distance. Le mol signifiant écorce pré- 


sentait divers aspects; cf. #eAlds. — L’adj. homer. SAosucdç contient une 
racine gwltu-, qui est celle de uollus, « expression du visage ». Mais le mot 
grec est spécialisé dans les nuances du sérieux et du rebutant. — Le lat. 


tolutim doit être rapproché d'un mot germanique signifiant courir. — Le 
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rapport de squama et de squalus, vu par les Anciens, est confirmé par l’&ty- 
mologie. — Le mot opulus, « érable champêtre », est apparenté à arcAAov. 
Ce n'est que par suite d'une confusion que Pline l'Ancien (XIV, ch. 12) 
l'assimile à rumpotinum, qui proprement désigne une vigne enlacée dans 
des arbres. € Quelques effets du rythme quantitatif en latin TC Juret). 
215-223. On évite la consécution de trois brèves, ce qui explique le type 
reperire (4° con).), les parfaits du genre de reppuli où le préverbe a la forme 
red-, misertum, alumnus, puerpera, puertia, facultas, acernus en regard 
de faginus, iunior, la répartition des formes du suffixe -tro- et -tero-. On 
doit expliquer nundinae par "nouemdinae, "noundinae, nuntium par *no- 
uiuentiom, "nountium. P-L; 
Mémoires de la société nationale des Antiquaires de France. Tome 73 
‚1913, paru en 1914). < Nous analyserons désormais ce recueil et nous le 
prenons à l'avant-dernier volume paru. > La répression du donatisme el 
la politique religieuse de Constantin et de ses successeurs en Afrique "Er, 
Martroye]. 23-140. La répression du donatisme montre quelle idée le gou- 


vernement impérial se faisait du droit d'intervention de l'Etat en matière 


de religion. Cette longue histoire pose un certain nombre de problèmes de 
droit public que les textes permettent de résoudre maintenant. Sous Cons- 
tantin et ses successeurs jusqu'à l'avènement d Honorius, le pouvoir, usant 
de son autorité administrative et judiciaire, se borne à réprimer par l'ap- 
plication du droit commun, sans aucune loi d'exception, les délits des 
schismatiques africains. La charte des cultes reste l'édit de Milan de 313. 
Les donatistes, en vertu de la tolérance générale accordée à tous les sujets 
de l'Empire par cette déclaration, ont la faculté de demeurer dans le schisme 
et de pratiquer publiquement leur culte, pourvu que ce ne soit pas dans des 
immeubles appartenant à l'Église catholique. Leurs droits à cet égard sont 
les mêmes que ceux des novatiens, par exemple, tels que les définit la 
constitution du 25 sept. 326 (Theod., XVI, 5, 2). Constantin s'est abstenu 
soigneusement d'intervenir dans une querelle ecclésiastique et n'a pas 
édicté de loi contre les donatistes, comme on pourrait le croire d’après cer- 
taines expressions de saint Augustin. Les donatistes s'étant servis dans 
l'affaire de Cécilien d'un document falsifié, le faussaire Ingentius avec ses 
complices fut condamné à Milan en nov. 316 par Constantin pour calomnie: 
la peine était l'exil (Gaius, Dig., XLVII, 10, 43). Cette sentence juridique 
est qualifiée de loi, suivant un usage qui étend ce terme à toutes les dispo- 
sitions prises par les empereurs, D'autres interventions du pouvoir, décrets 
et mesures de police, ont la mème explication et sont motivées par des cir- 
constances de droit commun : ainsi le décret de Constant en 347. Donat de 
Bagaï a été mis à mort légalement pour sédition ; mais dans la répression 
qui suivit, Macaire, envoyé de l'empereur, commit des excès de pouvoir. 
Les donatistes obtinrent de Julien la restitution in integrum, et ils ne 
furent pas troublés dans la suite, au moins immédiatement. Mais Valenti- 
nien, par des décisions partielles, tend à confondre le donatisme, qui n'est 
qu'un schisme, avec l'hérésie ; un avis du 20 février 373 exclut les évêques 
schismatiques des immunités et privilèges concédés à l'Église catholique. 
llonorius enfin, par une sériede mesures, applique au donatisme les mesures 
de proscription édictées contre l'hérésie par le code Théodosien. Les 
révoltes de Firmus el de Gildon ont fait voir le caractère séditieux des 
dissidents. € L'art indigène sur les lampes de la « Colonia Thuburnica » 
‚Dr L. Carton]. 141-168, 8 fig. La romanisation de l'Afrique n'a été que super- 
ficielle en bien des régions. Ainsi les monuments de Thuburnic sont fran- 
chement romains, mais le faire et les détails sont indigènes. La forme des 
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lampes est plus lourde et se rapproche du type chrétien. La décoration est 
originale; on trouve des motifs décoralifs particuliers: fleurs à cinq 
pétales, feuilles d'eau sur tige ondulée, raquettes accolées tête-bêche. 
D'autres motifs sont empruntés, mais transformés ` fleur accostée de glo- 
bules (dérivée du faisceau de lauriers), tige onduleuse à grappes globu- 
leuses (dérivée des pampres), rinceaux à volutes avec points, figures géomé- 
triques incisées, côtes. Les lampes chrétiennes de Thuburnic sont égale- 
ment particulières. Les agents du recensement dans les Trois Gaules 
[Heron de Villefosse). 249-300. Une inscription récemment trouvée à Ostie 
est relative à un chevalier romain qui était « proc(urator) Aug(usti) ad 
census accipiendos trium ciuitatium Ambianorum, Murrinorum ' pour : Mo- 
rinorum] Atrebatium ». Ce lexte met à l'abri de toute contestation une 
inscription perdue, C.I.L., XIN, 2924, et dont nous avons trois copies dis- 
tinctes dues à Pithou, à Muret (dans l'éd. de 1566 de l’Orthographiae 
ratio d'Alde Manuce), et à un anonyme dans le B. N. Lat. 5825, I. ms. qui 
provient de la famille de Mesmes. Cette dernière copie, non utilisée, est la 
meilleure. L'inscription, d'après des renseignements contemporains, ne 
provient pas d'Auxerre, mais des bois situés entre Bazarne et Fontenay- 
sous-Fouronnes, sur la rive gauche de l'Yonne. On y voit qu'un certain 
Aurelius Demetrius a été « adiutor prociuratorum) ciuitatium Senorum, 
Tricassinorum, Meldorum, Parisiorum et ciuitalis Aeduorum ». Ces textes 
montrent que l'on envoyait pour le cens des procurateurs chargés soil d'une 
cité si elle était importante {ainsi les Eduens), soit de plusieurs cités voi- 
sines. Textes connus jusqu'ici sur les agents du recensement: censiteurs 
provinciaux, censiteurs de districts (ils portent le titre de procuraleurs, au 
moins depuis Hadrien), adiutores ad census, dispensatores ad census. € Ta- 
blettes à écrire du xıv* siècle |L. Serbat]. 301-313; 2 fig. Exemplaire par- 
faitement conservé de tablettes à six feuillets avec leur étui. < Mentionné 
à titre d'élément de comparaison et comme exemple de la persistance des 
usages antiques. > 

Tome 74 (19414 ; publié en 1915). Lesäges protohistoriques dans l'Europe 
barbare [Léon Joulin!. 90-110. < Cf. Rev. arch., 1915, 47 >. Les civili- 
sations restent à peu près sans changements pendant le demi-millénaire 
qui précède l'époque prolo-historique. Deux peuples déterminent un ébran- 
lement et un progrès: les Grecs, qui, après avoir élaboré et transformé 
les progrès réalisés dans les grands empires asiatiques, portent une nou- 
velle civilisation en Italie, sur le littoral de la mer Noire et dans le bassin 
occidental de la Méditerranée ; les Celles, qui, après avoir réalisé le tra- 
vail du fer dès les virre et vie siècles, sans toutefois changer les formes de 
l'âge du bronze, s'inspirent dans la période suivante de modèles des indus- 
tries plus ou moins hellénisées des peuples italiques pour créer successi- 
vement les civilisations de Hallstatt et de la Tène, qu'ils répandent par la 
domination d'abord, puis par le commerce, à l'est et à l'ouest du massif 
alpin. Bibliographie (109-110). € Statues antiques de la Cyrénaïque [E. 
Michon). 111-152. 2 pl. Statues de cette provenance, notamment de Ben- 
gazi, introduites à Versailles, puis au Louvre à divers époques. Décret 
trouvé à Bengazi, rendu par la communauté des Juifs de Bérénice en lhon- 
neur de M. Tittius. { Deux armateurs narbonnais, Sex. Fadius Secundus 
et P. Olitius Apollonius [Heron de Villefosse!. 153-180. Le premier, objet 


d'une dédicace C. I. L. XH, 4393 (Narbonne), était un « nauicularius 5 


marinus ». Le second, qui avait eu sa statue à Narbonne (C. I. 
L., XII, 4406), était également un armateur, dont la marque se 
trouve peinte sur deux fragments du Monte Testaccio (C. I..L., XV, 
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3974, 3975). Dressel a eu tort d’ecarter la Gaule comme pays exportateur, 
avec l'Espagne et l'Afrique. Le nom de Sex. Fadius Apollonius se trouve 
aussi sur vingt-cinq de ces tessons (ib., 3863-3873). La Gaule importait à 
Rome l'huile, les olives, le vin et le blé. On relève encore sur ces amphores 
le nom de la famille Segolatius, de Narbonne, de Q. Valerius Hermetio, 
qui dédie un autel à Mercure près de Castel-Roussillon, de L. Aponius, 
famille de Narbonne et de Béziers. Contrairement à ce qu’a cru Dressel, 
ces marques peintes ne sont pas celles des fabricants ou des producteurs, 
mais celles des transporteurs. € Le modius de Ponte Puñide (Espagne) TE. 
Michon). 215-312. 1 fig. Mesure de bronze, cylindrique, avec un trou per- 
mettant de vider le contenu. Elle a été trouvée au lieu dit Ponte Puñide, 
paroisse de Santa-Maria de Gonzar, province de la Corogne. La contenance 
réelle est de 10 litres environ, ce qui cause une difficulté ; carla contenance 
régulière est de 16 setiers, ou 8 litres 75%. Mais Hultsch a déjà supposé 
qu'en Espagne on avait un modius de 18 seliers ou 9 I. 85. Il est intéressant 
de comparer ce modius trouvé en Espagne avec celui de Florence, peu 
connu, et avec le congius Farnèse, dont l'exemplaire authentique paraît 
elre à Naples (Dessau, 8628). L'inscription porte : « Modii l(ex) iuxta sə- 
cram iussi<on>em d(ominorum) nlostrorum) Valentiniani Valent<i>s 
et Gratiani inuiclissimorum principum | iubente Mario Artemio et u(iro) 
e\larissimo) aigente) uic(es) p(raefectorum) cur(antibus) Potamio et Qu 
<i>nliano principalibus ». On a le mot « lex » au sens de tarif; ici il 
signifierait « valeur, évaluation » ; à moins qu'on ne rapproche cette ins- 
cription de l'emploi médiéval de « lex » au sens de « aloi a. Le muid est 
daté par le triple règne de Valentinien, Valens et Gratien (25 août 367-47 
nov. 375); mais comme une conslilution promulguée probablement entre 
le 25 aoùt 367 et le début de 369 a prescrit l'élablissement de mesures 
étalons et taxé le blé, comme d'autre part Artemius est vicaire des Es- 
pagnes au 14 mai 369, l'inscription peut être fixée a 369. Po L. 

Nouvelle revue historique de droit francais et étranger. N° 6 (mai-déc. 
1915). < Voy. R. d. r., XXXIX, 98, 44 suiv. >. La meditatio de nudis pac- 
tis [H. Monnier et G. Platon]. 709-759. < Voy. R. d. r., XXXIX, 98, 6 >. 
— 6. L'auteur. La Meditatio est postérieure aux Basiliques qu'elle cite, mais 
en un temps où les compilations de Justinien n'avaient pas perdu toute 
autorité. L'époque paraît être le temps de Constantin Monomaque (mort le 
11 janv. 1055). On peut hésiter entre Xiphilin et Psellus. Xiphilin peut être 
l’auteur et l'interlocuteur serait Psellus, < Le n° suivant porte 40° année, 
t. 39, janv.-Mars 1916 >. 

. Pro Alesia. Ve année. N° 59-60. Mai 1911-juin 1914 {publié en 41915). Note 
additionnelle sur les vases de métal [Maurice Besnier]. 833-836. Les vases 
trouvés à Alise sont voisins des débuts de l'ère chrétienne plutôt que de la 
fin de l’antiquité, compirement à l'opinion de Déchelette qui les classe 
même au début de temps mérovingiens. Déchelette se fonde sur les 
caractères de ces vases. Mais ils ont été trouvés dans des puits que M. Tou- 
tain date au moins de la première période de la ville gallo-romaine, € La 
civilisation de Halstatt au Mont-Auxois |H. Barbe]. 837-850. 1 pl. 1 fig. 
Vestiges d'habitations. € Alise au moyen äge[V. Pernet]. 850-853. 2 plans. 
€ Bulletin des fouilles |]. 854-859. Campagnes de 1910, 1911 et 1912. € A 
propos du Sileue d’Alesia [Albert Sanchez ; G. Chenet). 860-862. 1 pl. 
Peson qui serait un produit de l'industrie locale. 

Nouvelle série. No 1. 15 août 1914 (paru en 1915). Où en est l'œuvre 
entreprise par la société des sciences de Semur sur le Mont-Auxois [J. 
Toutain). 4-21. € Une réplique du Satyre au repos trouvée à Alesia |J. Tou 
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Laun, 22-30. 2 fig. 3 pl. Premier exemple de ce type trouvé en Gaule. € 
Chronique des fouilles [V. Pernet!. 31-34.@ L'emplacement de la basilique 
primitive de sainte Reine [J. Toutain]. 35-38. € N° 2-3. 15 nov. 1914-15 
fév. 1915 (paru en 1916). Etude sur le rôle des Germains dans la campagne 
de César contre Vercingetorix [J. Toutain!. 49-60. < Voy. Bul. Soc. 
antiq., 1915, 181 >. Alesia gallo-romaine et la politique du gouverne- 
ment romain en Gaule sous l'Empire LU Toutain]. 61-69. < Voy. Studi 
Romani, 1915, 319. > € J. Déchelette, un ami d’Alesia (J. Toutain). 70-106. 
3 pl. @ La Gaule et le passé national de la France (C. Jullian]. 106-111. Ex- 
trait d'une conférence intitulée « Le sens national »,publiée dans le Journal 
des Débats, 16 déc. 191%. d Chronique des fouilles [V. Pernet!'. 112-115. € 
Note sur un fragment de vase sigillé représentant le supplice de Prométhée 
trouvé à Alesia [J. Toutain]. 116-125. 4 fig. Vase provenant de Lezoux, n° 
s. de notre ère. On connait par Sén., Contr. X,5, 25, une peinture de 
Parrhasios traitant le mème sujet. € Alesia et les villes romaines d’Angle- 
terre [J. Toutain]. 125-138. 2 fig. Rapprochement avec les fouilles de Cal- 
eva et de Viroconium en Angleterre. €€ No A Mai 1915 (paru en 1916. 
Héros et bandit, Vercingétorix el Arminius |J. Toutain}. 149-160. Contre 
Mommsen. € Le capitaine Robert de Launay, mort au champ d'honneur TI. 
Toutain). 161-167. € Alesia et les villes romaines d'Angleterre [J. Toutain'. 
168-180. 4 pl. La basilique paienne d’Alesia et les basiliques paiennes de 
Calleva et de Venta Silurum. 

Revue Africaine. 58° année (1914). N° 292. Note sur un fragment de 
cursus sénatorial relevé à Constantine TE Lévy-Provençal]. 21-28. 1 cro- 
quis. Inscription en honneur de Q. Antistius Adventus Postumius Aqui- 
lins, légat de la leg. IT adiutrix, connu par quatre autres inscr. trouvées 
à Tmbths et datée de 164 (C. I-L. VIH, 18898, 18899, 18906 ` Recueil 
Soc. arch. Constantine, XXVII, 1892, 250, 261). Le nouveau texte, incom- 
plet, prouve que ce Cirleen a été honoré dans sa ville natale. GE Ne 293, 
Mélanges d'épigraphie algérienne [J. Carcopino). 330-361. — 1. Le premier 
des consuls africains. Une inscription nouvelle trouvée à Constantine met 
hors de doute que C. I. L. VIII, 7057, s'applique à Q. Aurelius Pactu- 
meius Fronto, consul en 80, sous Titus. Ce personnage était de Cirta. Il 
est le frère de Q. Aurelius Pactumeius Clemens ; ils ont le même père 
naturel, P. Pactumeius, le même père adoptif. Q. Aurelius. — 2. Inscri- 
ptions latines des environs d'Alger : Tipasa, Cherchell, Tigzirt-Taksebt ; 
une inscription relate l'agrandissement d'un portique et montre l'impor- 
tance prise par les cours intéricures des temples, véritables parvis, dans 
l'Afrique romaine : « Pro ornamento templi Dei Inuicti Frugiferi at suplen- 
dam rorticu (sic) nouam sacri<s> <faci>u<nd> i<s>). — 3. Deux 
inscriptions nouvelles de Khemissa. Une d'elles présente « sanctum » 
au sens de sanctuaire, comme dans C. I. L. VIII, 20744; Perse, 2, 69 ; 
la Vulgate. C’est probablement la traduction d'un mot sémitique. Il est 
question d'un culte dont une partie était soustraite aux regards des non- 
initiés, exercé par une seule famille, groupant les dieux et les associa- 
tions religieuses du pays : « Vieneri) A(ugustae) s(acrum). Pro salute 
imp'eratorum) d(ominorum) (nostrorum). Diocletiani et <Maximiani> |mar- 
telage|, Modestii sacerdotes, Castinianus pater et Festucius et Puruprius 
fi<l>i, templum a solo cum sancto quod est a tergo in<s>tituerunt 


<e>t dedi<c>averu<nt; a dquam> dedie<ationem> de uicin<is> ; 


e<iuitat>i<bu>s et uniuers<i>s pa<gis n>u<mi>na universa 
<cum cul>toribus suis <conuen>erunt. » Sous le nom latin de Venus 
Auguste, se cache une des anciennes déesses de la fécondité dont regor- 
geait l'ancien panthéon africain. 
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Revue archéologique, publiée sous la direction de MM. E. Pottier et 
S. Reinach. V° serie, t. I. Janv.-avril 1915. Sur deux monuments gallo- 
romains 'J. Déchelette]. 1-3. Esperandieu, Bas-reliefs de la Gaule, t. V, 
p. 157, n. 3923 (Beauvais) : ce monument représente le jet du disque dans 
un combat de l'amphithéätre. Ib., p. 258, n. 4081 : Hercule ramenant 
Gerbere enchaine. € Coupe antique signée d’Anakles !'Morin-Jean,. 4-12. 
6 grav. Celte coupe, achetée en 1836 a Rome par Eugene Farochon, est aujour- 
d’hui en possession de M. Morin-Jean. Elle est certainement la meme que 
la coupe décrite dans le Bulletino di corrisp. arch. de 1835, trouvée dans 
le Val di Chiana, à Chiusi. Sujet : biche broutant, biche se retournant. 
Signature : ANAKAE ETIOIEYEN. Autres coupes analogues. € Les funé- 
railles d'Alaric [S. Reinach‘. 13-19. L'épisode conté par Jordanes, De 
reb. get., 10, rappelle le récit relatif à Decebale, dans l'abréviateur 
de Dion C., LX VIH, 14, et n'est probablement que la mise en œuvre d'une 


légende gothique, conservée par quelque chant remontant au temps du 


paganisme et par suite, fort antérieure à l'époque d'Alaric. { A propos 
d'une statuette en bronze d’Athena-Nike PR Filow]. 20-25. 1 fig. Cette 
Athéna-Niké (S. Reinach, Répertoire, IV, 172, 2) n'est pas une Artemis 
comme a tenté de le prouver M. Seure (Et. er, 1912, 24; Rev. arch., 
1913, I, #5). Il est impossible de placer un épieu dans la main droite de 
la déesse. | Une nouvelle figure du dieu au maillet [H. Hubert). 26-39. 
3 fig. Bronze trouvé A Orepierre {Hautes-Alpes}, maintenant au musée de 
Saint-Germain; cette statuette offre un exemple de syncrétisme. La cou- 
ronne et la peau de bête en font un Silvain ; l'adaptateur gallo-romain lui 
a mis l'olla dans la main droite et le maillet dans la gauche. Tout un 
groupe de bas-reliefs, avec ou sans dédicace à Silvain, présente le meme 
mélange. Cf. aussi l'inscr. de Worms ` Deo Sucelo <e>t <Si>luano. 
Le dieu au maillet était un dieu agraire. Deux statuettes du musée de 
Saint-Germain peuvent en être rapprochées. € Statue drapee de jeune 
homme provenant d’Epidaure [Max Collignon]. 40-46. 3 fig. Marbre ; un 
peu plus de 2= de haut. Appartient au type connu dont un des éléments 
essentiels est la pose du bras droit enveloppé dans le manteau et ramené 
vers la poitrine. L'Eschine du musée de Naples se rattache au mème pro- 
totvpe. La coupe régulière des cheveux sur le front et sur les tempes, 
qui sont ainsi cernés d'une ligne nettement dessinée, fait descendre la 
statue d'Epidaure à la fin du er siècle avant notre ère ou au début du 
siècle suivant. Pour la structure générale de la tête el l'exécution de la 
chevelure, le sculpteur s'est inspiré des traditions du ve siècle, tandis 
que pour le reste du corps il s'est adressé à un modèle du tv siècle et 
l'a copié littéralement. C’est la un témoignage nouveau du retour au goût 
classique dont les iniliateurs ont été dès le n° siècle lès maîtres de la 
renaissance attique. © Les âges protohistoriques dans l'Europe barbare 
[Léon Joulin]. 47-70. 1 carte. Troisième période, iv' et m° siècles : lhis- 
toire, la linguistique, les documents archéologiques, interprétation des 
découvertes. € Archéologie thrace, documents inédits ou peu connus 
IG. Seure|. 71-93. 2 grav. Inscriptions. € Essai sur la mythologie figurée 
et l'histoire profane dans la peinture italienne de la Renaissance [S. Rei- 
nach]. 93-171. 8 fig. Les dieux et les déesses; les cycles légendaires 
(Heracleide, Argonautes, Odyssée, Enéide, etc.). Répertoire avec index 
des personnages et des sujets. € Les masques quaternaires IW. Deonna). 
172-176. Déformalions qui a toutes les époques et dans tous les arts 
peuvent donner l'aspect d'un animal à une figure humaine par suite de la 
maladresse de l'artiste. € Nécrologies sommaires de Jean Maspéro (+ 18 
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févr. 1945, au champ d'honneur), L. Bertholon (1854-avril 1914), l'abbé 
Vigouroux (1837-21 fév. 1915), Alfred Jacob (+ 29 mars 1915 à 68 ans), 
Kyriakos Mylonas (+9 nov. 1914, à 79 ans), Clon Stephanos (+ 24 janv. 
1945, à 60 ans), J. I. Manatt (1845-414 févr. 1915) [S. R.]. 178-180. € Fouilles 
américaines a Corinthe [S. R.). 180. En 191% : trois statues, dont une 
avec cuirasse historiee ; tete impériale voilée ; tele excellente du ıye-mı® 
siècle. € Une statue d’Alexandre le Grand [S. R.J]. 181. Statue colossale 
trouvée à Cyrène par les Italiens dans les thermes. Elle est de l'époque 
d'Hadrien et a été exécutée d'après Polyclete ; la tête a une ressemblance 
plutôt idéale avec le type d'Alexandre. € Rapport sur la marche du ser- 
vice du musée d'Alexandrie en 1913 [E. Breccia |. 181-188. Deblaiement du 
temple gréco-égyptien du dieu Pnepherös à Théadelphie, daté par une 
inscription grecque de 137 avant J.-C. Certains détails sont intéressants 
parce qu'ils montrent ce qu'était un temple païen à l'époque gréco- 
romaine el la vie religieuse qu'on y menait. Fouilles dans la nécropole 
de Hadra. Découvertes au palais khédivial de Ras-el-Tin : cimetière sou- 
terrain avec momies en mauvais élal, statueltes en lerre cuite, etc. Les 
cadavres sont tous momifiés, ce qui confirme un passage du De bello 
ciuili où Cesar dit que lile de Pharos était exclusivement habitée par 
les indigènes. € Folk-lore |S. Reinach). 189. Ce mot date de 1846 et a 
été composé par Ambrose Merton (W.-J. Thoms), fondateur des Notes 
and Queries. €f Mai-juin. Tombes romaines près de Saint-Germain-en- 
Laye [B. Champion]. 197-202. 10 fig. Vases ; mors de cheval: monnaies 
de Constance Chlore et de Maximien Hercule. € L'abbé Migne, l'homme 
et l’œuvre [F. de Mely|. 203-258. 3 portraits, f autographe. € Les àges 
protohistoriques dans l’Europe barbare ifin) [L. Joulin]. 259-282. Qua- 
trième période, 11° et 1e" siècle. Conclusions. { Catalogues et collections 
d'incunables ¡Seymour de Ricci!. 283-302. { Au musée d'art et d'histoire 
de Genève [W. Deonna]. 303-325. 15 fig. Indications sommaires sup- 
pléant à l'absence de catalogue : Dispater de Viège, pithos étrusco-indien, 
casserole en argent de Reignier, casserole de Saint-Genis, plateau en 
argent de Saint-Genis, miroir étrusque à reliefs de Civita Castellana 
(Tinia — Zeus, entre Aplun assis et Turuns = Hermès) ; etc. { Le vase de 
Voronèje [S. Reinach]. 334-335. 2 fig. Vase d'argent représentant des 
scènes de la vie des Scythes. € La Vénus de l’Ariana fS. Reinach). 336- 
337. 1 fig. Tete de marbre, dont on indique l Espagne comme provenance. 
Beau morceau, dérivé d'un original antique, mais devant lequel on reste 
un peu méfiant. d Coniurato descendens Dacus ab Histro IS Reinach). 
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338-339. Ce vers (Géorg., II, 497) ne doit pas être interprété comme 


l'entend Aufidius Modestus (dans Servius), mais comme ľa compris : 


Strace, Theb., I, 20. €€ Tome II. Juillet-août. Les portraits gréco-égyptiens 
(fin) [Adolphe Reinach). 1-36. 13 fig. Rôle et époque des portraits. Leur 
usage s’est introduit d'abord dans la maison, à l'imitation des « imagines » 
des Romains. L'apogée de la mode se place dans la seconde moitié du 
ir siècle ou la première du second. — Les personnages représentés ; 
costume et parure; position sociale et origine ethnique. Tableau montrant 
les transformations de la coiffure aux deux premiers siècles de l'Empire. 
€ 73-76. Notices brèves sur Gabriel Leroux !Max Collignon], Jean Martin, 
Jules Soury, J.-R. Aspelin, Aug. Castellani, G. Gatti ;S. Reinach). € La 
Venus Rockefeller !S. Reinach}. 78. Statue du Répert., III, 108, 2, acquise 
par le Crésus connu, € Découvertes à Pompéi [X]. 78. Fresques : le 
rachat d'Ilector par Priam ; scènes de la guerre de Troie ; corps de Pom- 
péiens avec les vèlements reconnaissables, d Découvertes archéologiques 
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dans la Gironde [D' Peyneau]. 80-83. Exploration de tumulus. € La pièce 
occipitale (S. Reinach]. 83. Confirmation de la thèse de M. de Villefosse : 
les Gaulois avaient imaginé la pièce occipitale afin de fixer plus aisément 
les yeux en pâte de verre ; le musée de Saint-Germain a une série de 


b ces têtes à piece occipitale. € Sept.-oct. Grandes statues de bronze 
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IA. De Ridder]. 97-113. Prix de ces statues, sur lequel nous n'avons 
que des données insuffisantes ; argile plastique du modèle ; plâtre du 
moule ; métaux (cuivre et étain) ; plomb ; charbon de bois et houille ou 
lignite, installation ; personnel. Renseignements sur les dimensions et sur 
les opérations. € Les fallacieux détours du labyrinthe, I [Robert de Lau- 
nay]. 114-225. Labyrinthe à Tirynthe, dans la cour du « Mégaron des 
femmes » ; cf. K. Müller, Tiryns, dans les Mittheilungen, 1913, p. 87. € 
Un groupe inexpliqué de Néris [S. Reinach]. 155-164. 2 fig. La Néria 
de Néris, source bienfaisante, particulièrement aux enfants, est une 
Epona, une source chevaline. Au cours d'un rêve, la cavale sacrée con- 
duite par Néria, posait la jambe sur l'épaule de l'enfant et lui procurait 
ainsi la guérison. { Archéologie thrace, documents inédits ou peu connus 
IG Seurre;. 165-208. Inscriptions avec noms d’empereurs (milliaires) : 
inscriptions honorifiques. € La commission de topographie et le dic- 
tionnaire archéologique de la Gaule [S. Reinach]. 209-220. Historique de 
cette entreprise qui va être continuée. € Rapport de 1882 sur le diction- 
naire archéologique de la Gaule [Auguste Longnon]. 220-227. Résumé des 
résultats obtenus et programme des travaux futurs : appendice à l’article 
précédent. 4 Création à Paris d'un musée de l’hellénisme antique et mo- 


s derne IP. Marguerite-de la C;harlonie). 228-235. Programme. © Nécrologie 


de P. Boudreaux TE. Cumont], de P. N. Papageorgiu |S. Reinach]. 240-241. 
€ Science ou rhétorique [E. Lavisse]. 241-242. Lettre au « Temps » à 
propos de la prétendue germanisation des facultés des lettres. d Dédale et 
Pétain [S. Reinach). 244-245. Il faut relire le Ps. Aristote, [epi druuzxatıv 
axousuatov, 82. € A propos du Jupiter de Versailles [S. Reinach). 245. 
Extraits de Felix de France d'Hezecques, baron de Mailly, Souvenirs d'un 
page de la cour de Louis XVI. € Poterie kabyle [S. Reinach). 245-246. 
Vases de ce type avec une coupelle d'époque punique, qui prouve l'anti- 
quité du type. € Mythologie figurée de la Renaissance [S. Reinach). 249. 
Supplément à t. I, p. 153. € Nov.-dec. La bataille de Platées d'après 
Hérodote [Colonel Arthur Boucher]. 257-320. 4 plans. Etude du récit 
d'Hérodote. € Les fresques de la villa du fondo Gargiulo [E. Potier]. 321- 
347. 9 fig. Ces fresques sont un des chefs-d'œuvre, sinon le chef-d'œuvre 
de la peinture antique. Etude d’un mémoire de M. G. E. Rizzo dans les 
« Memorie » de l’Académie de Naples. Une partie des interprétations de 
M. Rizzo, qui rattache ces représentations aux mystères de Dionysos, est 
exacte. Le propriétaire du triclinium a voulu rappeler combien est brève 
la joie du festin comparée à la joie éternelle des initiés. € Les fallacieux 
détours du labyrinthe, II. (R. de Launay]. 348-363. Explication du disque 
de Phaistos comme une image rituelle du labyrinthe. d Nécrologie de 
Wolfgang Helbig, d'après son autobiographie (S. Reinach]. 371-375. € 
Notes nécrologiques sur M. L. d’Ooge, C. G. Vasseur, W. Windelband 
[S. Reinach!. 376. { La hierogamie d’Eleusis [S. Reinach]. 378-380. Le livre 
de Sainte-Croix, Recherches sur les mystères du paganisme, avec d’excel- 
lentes notes de Silv. de Sacy, est beaucoup trop négligé. | A propos des 
femmes lyciennes 'S. Reinach]. 381-382. Geste identique chez les protes- 
tants à la prise de Sisteron (voy. S. R., Cultes, IV, 147), 
Cette revue contient en outre la ; 
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Revue des publications épigraphiques relatives à l'antiquité romaine. 
(R. Cagnat et M. Besnier]. Tome I, 353-371. Tome II, 391-404. 

Revue celtique. Vol. XXXVI. Ne 1-2. Les « Dusii » gaulois, le cornique 
duz, diz [J. Loth). 63-64. Les Dusii celtiques sont des incubes mentionnés 
seulement dans saint Augustin, C. D., XV, 23. Le mot diz, en cornique, sert 
à designer des trous profonds, des abimes; quand le gibier s’y réfugie, il 
est allé jusqu'au diz, c.-à-d. à tous les diables. 

Revue de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. Tome XXXIX. 
N° 1. Quelques remarques sur l'historicité de Tite-Live, XXI-XLV | Eugène 
Cavaignac). 5-23. L’effort principal etle plus récent des philologues tend à 
isoler les sources immédiates de Tite-Live. Il serait plus utile, et peut-être 
plus aisé de déterminer ce qui doit être conservé comme remontant à une 
source sérieuse et voisine des événements. On aurait ainsi les éléments qui 
doivent être gardés par l'historien moderne. En dehors de Polybe, Tite- 
Live puise dans les annalistes de la première moitié du er siècle avant J.-C. 
Mais ceux-ci n’ont fait que répandre les récits des annalistes hommes 
d'Etat du n° siècle, qui, eux-mêmes, meltaient en œuvre les données 
recueillies par les annalistes primitifs. Mais des sénateurs romains de la 
grande époque ont dü être familiers avec les archives du Sénat qui étaient 


classées chronologiquement. C'est, en fin de compte, à ces documents que 2 


remontent les assertions les plus certaines de Tite-Live. Liste de ces don- 
nées dans les livres XXI-XLV. Parmi elles figurent les listes de légions, dont 
la répartition {sauf pour les quatre légions consulaires) est donnée par la 
« lettre de service » des chefs. Les légions urbainesquisontainsi mentionnées 
sont des corps de remplacement où l’on puisait de quoi compléter les effectifs 
engagés. Ce qui ne vient pas des documents du Sénat n’est pas sans valeur, 


Or 


A 
> 


en particulier les longs morceaux empruntés à Silénos par l'intermédiaire : 


de Polybe, et des fragments notables des annalistes du ug siècle. € Décrets 
de Nikopolis d’Epire [Bernard Haussoullier]. 24-28. Restitution partielle et 
explicalion de fragments publiés par M. Alex. Philadelpheus dans les Actes 
de la Société archéologique d'Athènes. Ce sont les premiers décrets connus 
qui proviennent de la grande ville fondée par Octave au lendemain d’Actium. 
€ Les communiqués de César [Salomon Reinach!. 29-49. Le livre [er du De 
bello gallico comprend deux parties, l'une relative à la campagne des Hel- 
vètes, l’autre relative à la guerre d’Arioviste. Mais ces deux parties se con- 
tredisent sur des points importants. Ainsi la migration des Helvètes est 
expliquée d'abord par l'augmentation de leur population et par le désir de 
conquérir la Gaule. Puis, au chap. 31, on voit que les Helvètes ont cédé à 
la poussée germanique et ont détruit leur pays pour faire le vide devant les 
bandes d’Arioviste. Ces contradictions s'expliquent par le fait que César a 
publié les deux parties successivement. A dessein, il ne voulait pas donner 
l'éveil à Arioviste, reconnu tout récemment comme ami du peuple romain 
et dont l'union avec les Helvètes aurait pu rendre très dures les opérations 
militaires. C’est ainsi qu'il a battu séparément les Helvètes et les Germains. 
Les deux récits ont été envoyés à Rome à des dates différentes, pour expli- 
quer la politique de César et faire croire aux Romains ce qu'il était expé- 
dient qu'ils crussent. En même temps, César visait l'opinion des « neutres », 
c.-à-d. d’Arioviste, en attendant qu'il lui reglät son compte. Les arguments 
sur lesquels on prétend établir l'homogénéité des Commentaires, ne sont 
pas fondés. Ces bulletins espacés étaient publiés à Rome et très répandus. 
C'est ce qui explique qu'en les réunissant, César n'a voulu et pu que les 
retoucher légèrement, sans y effacer des contradictions ou des feintes trop 
bien connues du public. 4 Notes critiques aux chapitres de Pline l'Ancien 
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relatifs à l’histoire de l'Art | Adolphe Reinach]. 50-78. < Voir R. d.r., 
XXXIX, 107, 28 >. 3. Les deux Aristeidès et la chronologie de l'école 
thébaine de peinture (Pl. N. H., XXXV, 75, 98, 108, 110, 111, 146). Le pro- 
blème des deux Aristeidès, se résout par un déplacement de notes. — A. 
Faut-il distinguer deux Nikias et deux Praxitèles? Non. — 5. Aktion et les 
Noces d'Alexandre. Action était présent, au début de 327, aux noces de 


_ Bactres. Alexandre avait dans son état-major non seulement des savants 
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mais des peintres. Apelle le suivait, avec toute une équipe. Une tradition 
remonte de la mosaïque de Pompéi et du sarcophage de Sidon aux œuvres 
hâtives de ces artistes. — 6. La Paralos et l'Hammonias de Protogene. Pl., 
N. H., XXXV, 101, s'est trompé en confondant l'Hammonias avec la Nau- 
sicaa. — 7. Apelle a-t-il peint deux Aphrodites ? Oui, ’Anadyomene et une 
Aphroditeinachevee à Cos, dont Cicéron parle à deux reprises (Off., II, 10; 
Epist., I, 9, 15) et qu'il avait vue probablement. €€ N° 2-3. Lucrèce, De la 
Nature, livre IV [Alfred Ernout|. 82-245. Introduction : analyse et apprecia- 
tion; métrique, prosodie; source du texte. Texte avec la traduction française 
en regard, notes critiques au bas du texte: analyse sommaire en man- 
chettes de la traduction. Notes (p. 172-245) portant surtout sur les formes 
et le vocabulaire ou montrant l'influence de la diction de Lucrèce sur celle 
de Virgile. GG N° 4. Euripide, Iphigénie à Aulis, v. 1179 TR. Cahen]. 249- 
255. Dindorf a remis, depuis longlemps, tout ce passage en ordre. Il faut 
faire avec lui de äreı un verbe, mais garder uishov. Le sens est, avec une 
suspension après £xe: : « C’est en laissant derrière toi une telle rançon que 
tu arriveras à ta demeure `... il ne faudra qu’un faible prétexte, pour que 


5 moi et les enfants que tu m'as laissées, nous te fassions l'accueil qu'il 


convient de te faire. » € Ilorace, Satires, I, 4, v. 61! A. Cartault]. 256-258. 

Mettre une virgule au v. 60 après undis, et finir la phrase avec le v. 61. Le 
v. 62 commence un nouveau développement par une objection de l'interlo- 
cuteur fictif. € Marciana Silva | Franz Cumont]. 259-260. Dans Ammien 
Marcellin, XXI, 8, 2. et la table de Peutinger, ce nom désigne la Foret 
Noire, probablement par une déformation de Hereynia Silva, due à l’ety- 
mologie populaire. € L'ère byzantine et Théophile d’Edesse [Franz Cumont]. 
260-263. D'après divers témoignages, notamment celui de Bar-Hébraeus, 
Théophile avait trouvé, ou du moins admis, la date du Ier septembre 5509 
av. J.-C. pour la création du monde. €f Revue des Revues et publications 
d'Académies relatives à l'antiquité classique {+ A. Krebs]. 1-196. Fasci- 
cules publics en 41914. <Adrien Krebs est mort au cours de l'impression 
de ce volume, le 13 janvier 1916, quand était déjà tiré le titre de cette 
partie de la revue. Voy. dans la « Revue de philologie » le n° 1 de 1916.> 

P. L. 

Revue de l'histoire des religions. Mai-juin. Le culte du crocodile dans le 
Fayoum sous l'empire romain [J. Toutain) 171-194. Inscriptions. Temples 
notamment de Pnepheros à Théadelphie. Le culte persistait tel que Strabon, 
Diodore et Plutarque le signalent. HN était toléré comme le prouvent le nom 
impérial gravé sur les portes des sanctuaires et l'image du crocodile gravé 
au revers d’une monnaie d’Hadrien. € Le culte des héros et ses conditions 
sociales. |H. Hubert). 195-247. Deuxième article. Rapprochements divers. 
€G Juillet-oct. Le soleil dans les armoiries de la villede Genève [W. Deonna). 
41-130. 42 fig. Questions d'archéologie religieuse et symbolique sur les 
images du soleil et ses éléments traditionnels, tête, rayons, chevelure, pal- 
mettes, barque solaire, chevelure en S, cheval solaire, aigle solaire, clé ; 
nombreux rapprochements avec des monuments anciens et modernes. Les 
anges du paganisme [F. Cumontj. 159-182. Inscription de Sarmizégétusa 
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(Dacie): Deo Aeterno et Iunoni et angelis. M. Procilius Aphrodisius aug(us- 
talis) colioniae) metropolieos) et Seximia Hermione et Procilia filia colito- 
ribus d(onum) d(ederunt) p(osuerunt). Des dédicaces, de Viminacium 
(Mesie), « diis angelis »; d'Ostie, « I(oui) o(ptimo) m(aximo) angelo Helio- 
politano »; de Stratonicée, à Hypsistos et au divin Ange, etc., prouvent 
que le culte des anges (ici associé à celui du Baal Aeternus etc.) apparte- 
nait au paganisme sémitique aussi bien qu’au judaïsme. Le mazdéisme a 
exercé une influence concomitante. Bien que la mythologie classique coh- 
naisse les messagers des dieux, la théorie et la vraie notion des anges 
sont d'origine orientale. Posidonius a dü jouer un röle dans la formation du 
système. Le premier philosophe où nous discernons une doctrine précise 
est le Sémite Porphyre. Caractère et mission des anges d'après le paga- 
nisme orientalisant. Ils sont les agents de toute l'œuvre divine dans l'uni- 
vers. Le culte des àyyerot avait place dans les temples des dieux sémitiques 
ou perses. Il faudra tenir compte de ce fait pour l'étude de l’angelologie 
chrétienne. © Les anciennes dynasties souveraines de Sumer et d’Akkad 
iL. Delaporte]. 183-186. Schéma des listes royales. PE: 

Revue des Deux Mondes. T. #55. 15 février. Fustel de Coulanges et l'Alle- 
magne [Ernest Dupuy]. 721-739. (Q T. 457. ier mai. Humanitarisme et 
patriotisme dans l'ancienne Rome [R. Pichon]. 133-172. D'après les faits 
historiques, Cicéron, Tite-Live, les Pères de l'Eglise, etc. Oé 15 juin. L’idee 
de patrie à travers les siècles, le monde antique [V. du Bled]. 897-920. Cita- 
tions et rapprochements. {€ T. 459. 15 oct. Mommsen et la”mentalite alle- 
mande TH. Pichon]. 762-798. D’après les trois premiers volumes de « Die 
römische Geschichte » en traduction française. 

Revue des études anciennes. T. XVII. N° 1. Notes archéologiques (art 
grec), IX {H. Lechat]. 1-33. Architecture : le temple de Tégée; le symposion 
de Ptolémée Il; sculpture : Phidias, la Vénus d'Arles, portraits grecs, por- 
traits byzantins ; petits bronzes: fileuses. Analyse d'ouvrages et d'articles 


de revues. € Inscription de Djemila (Algérie) TR Cagnat]. 34-36. Dédicace : 


à Mars par un véléran, T. Flavius Breucus, qualifié de « acceptarius ». On 
appelait « sortes » ou a acceptae » les parcelles assignées en guise de retraite 
à chaque vétéran. d Notes critiques sur les poètes latins [L. Havet]. 37-42. 
Corrections : Ov., Am., IH, 5, 4: Nox erat; ut somnus ; 13-14 n’est pas 
d'Ovide; Lucain, -I, 101: et, tumidas, gracilis male separat, Isthmos ` 282 : 
il ya un vers perdu avant, comme: « Milite non iterum tot terris ante pro- 
bato » ; #51 : postis. { Le temple dolménique de Bellona à Sigus et le sanc- 
tuaire dolmenique d'Alésia [J. Toutain). 43-62. 3 fig. Description d'un dol- 
men autour duquel un porlique avait été construit. Une inscription apprend 
que le portique était dédié à Bellone (C. I. L., VIII, 5872). La question 
de la crémaillère TC Jullian]. 63-67. 5 fig. Le dieu de Viège peut porter 
une crémaillère, attribut essentiel du foyer. Figures de crémaillères antiques 
€ La perle de Münsingen et le schiste de Guérande [C. Jullian}. 68. 1 fig. 
Tous deux portent des signes. € Folk-lore en temps de guerre [C. Julian) 
13-74. € N° 2. Aristophane de Byzance et son édition critique de Platon 
[H. Alline]. 85-97. La disposition des dialogues en trilogies et l'usage des 
signes critiques (Diog. Laërce, III, 61-62, 65-66) prouvent qu’Aristophane 
est l’auteur d'une véritable édition critique de Platon. Cette tradition abou- 
tira, vers la fin de l'antiquité, à l'archétype de nos mss. € Phrygien |Av 


Cuny}. 98-100. Dans les textes publiés par F. W. Calder, on reconnaît eta. : 


= eam (de is, ‘ey-a, id}, aèñaxerop — adficitur (moyen), où l'on reconnaît le 
même préverbe que lat. ad et peut-être le médio-passif en -r, comme en 
tokharien. A Notes critiques sur les poètes latins IL. Havet]. 101-110. Lire 
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dans Stace, Silves, 1, 2,13: comtuque latino ; 147: suetis nec ; 201: placi- 
tissime ; 3, 32: pellunt Euripi ; 70: Anien en ; 72: hic illic racilis ; 84: Ala- 
trinaeque domus ; A, 11: gentesque urbesque ubicumque togatae ` 13-14 : 
Vos speque ex ordine colles Confremite ; 27: largos petitur ; 5, 36 : sola 
nitet foribus, genuino concolor auro, saxea trabs ; 37 : qua Synnados ; 38: 
gvpsa cruentauil; 39 : quaeque Tyri; 52: omnis ab ano (cercle) ; II, 4, 134: 
tum (d'autre part) uiuis ; 192: Serta {titre d'un recueil comme Siluae) ; 193: 
simili is terget libi ceras; 198: se infert ; 199 : at ignota; 2, 15 interuenit 
artum. @ Le problème de l'origine des Germains |C. Jullian). 141-136. Les 
Germains étaient profondément différents des Indo-européens qui les envi- 
ronnaient. C’est ce que prouvent la linguistique, les textes, l’état social, les 
trails caractéristiques de la physionomie morale. Deux solutious possibles: 
1° les Hyperboréens de la Baltique et les Celtes de l'Occident, peuples sem- 
blables et de mêine origine, ont été séparés par une invasion scythe partie 
de la mer Noire et qui a gagné de proche en proche en suivant la grande 
voie des invasions, vallée du Dniester, bas des Carpathes, haute Vistule, 
haut et moyen Oder, isthme de Brandebourg (Spree, Havel, ligne des lacs), 
Elbe inférieur dont l'embouchure est le marché de l’ambre ; 2° les Germains 
sont une population primitive du Brandebourg, pays de marécages, à l’orée 
de la forêt Hercynienne. Plutarque surtout précise la première hypothèse, 
d'après Posidinius (Marius, 11) ; Tacite a recueilli l'autre opinion (Germ., 1, 
2, 4, 39). On peut les concilier. Les Germains ont reçu des Celtes (ou Italo- 
celtes) leur langue et les éléments indo-européens de la civilisation. { A 
propos du dieu de Viège IW. Deonna}. 145-147. 12 fig. Le trident solaire est 


5 son attribut ; autres attributs en forme de trident ou de crémaillère. €| Le vase 


de Voronège TG. Radet). 163-164. Analyse d'un mémoire russe de [Rostovzew. 
{€ N° 3. L'année de la bataille de Cynoscephales TM. Holleaux]. 165-170. M. 
Cavaignac a raison d'admettre la chronologie de M. Varese pour la première 
guerre punique et les premières années de la guerre d'Hannibal, et de la 
rejeter pour la fin du 111° s. et le commencement du ıı°.La bataille n’est pas de 
196, mais dejuin (julien) 197. 4 Les Cyrénaïques contre Epicure TE. Brehier). 
171-176. Les onze premiers chapitres du liv. HH du De finibus contiennent une 
critique de l’idée qu’Epicure s'est faite de l'absence de douleur et sur le tort 
qu'ilaeu dela confondre avec l'émotion agréable, sous le même concept et le 
mème mol, « uoluptas ». Cicéron oppose: 1° la distinction des élats affec- 
tifs en plaisir, douleur, état indifférent ; 2° le principe que la suppression 
de la douleur n’est pas un motif d'action suffisamment fort. Cette argumen- 
tation suppose que le plaisir est un mouvement, une émotion agréable pro- 
voquée par un léger ébranlement de l'organisme ; Epicure admet, au con- 
traire, que le plaisir suprème est le plaisir constitutif, stans, xatastruattxr, 
c'est-à-dire l’état de calme où la douleur n'existe plus. Toute cette discus- 
sion est d'essence cyrénaïque ` Aristippe définit le plaisir ır7v Aetav xivrotv 
siç alafnaıv avañtdouévnv. L'argumentation de Cicéron est empruntée à Antio- 
chus d’Ascalon, ainsi que les philosophes peu connus cités aux chap. xı, 


5 xu et sm, On le voit en comparant l'extrait d’Antiochus dans Clément 


d'Alexandrie, Strom., II, 21. € Notes critiques sur les poètes latins 
[L. Havet). 477-182. Slace, Silves, II, 2, 18: et exerrans (Theb. VI, 444) 
occurrit; 116: e speculis; 138 : hac nunc ; 140 : at tua ; 3,3 : cur curuata ; 
17: artius et niuens (simple de conniuco par red&composition ; cf. fessus, 
gressus; cludo); 4,11: Quo tibi comta domus; 15: angusti; 6, 11 : cui maior 
stemmate uirtus (suivi de virgule). € Inscription de Djemila TH. Cagnat]. 183- 
185. Autre inscription de M. Flavius Breucus {voy. p. 34). € L’omphalos 
chez les Celtes ‘J. Loth!. 193-206. 3 fig. et 2 pl. La croyance au nombril de 
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la terre est attestée chez les Celtes par des noms.de lieux : Medio-nemetum, 
sanctuaire central dans une forêt ; Medio-lanum, centre en plaine. Il y a ùn 
centre général chez les Carnutes (Cés. B. G. VI, 13) et dans chaque cité un 
centre particulier, ce qui explique le nombre des Mediolanum. Dans l’île de 
Bretagne, Oxford était un centre. D'autres centres sont indiqués par des 
pierres ornées de dessins. € Le prétendu camp romain des monts de Cau- 
bert [Mme J. Pascal]. 207-208. Près d'Abbeville. C’est un oppidum gaulois 
€ Le dieu de Viège [). 208. 12 fig. Legende des fig. Voy. p. 146. { La ques- 
tion de la clé en archéologie [L. de Vesly}. 209-210. 6 fig. L'emblème du 
dieu de Viège est une clé et le dieu est un dieu domestique, gardien de la 
maison, protecteur du foyer: € Le musée rémois TO. Guellioti. 211. Le 
musée a été détruit par les Allemands, mais la série lapidaire a échappé. € 
Superstitions du clou TC Jullian]. 213-214. 9 Cadavres percés de clous IC 
Jullian]. 217. D'après Tillemont, Mém. IV, 497. La question des Rèmes et 
des Belges [C. Jullian]. 218. d Collection d'auteurs grecs et latins [P. Mas- 
queray, C. Jullian, G. Radet]. 222-235. Nécessité de secouer le joug des Alle- 
mands. (EG N° 4. Avoias Driaourkou IM Holleaux). 237-243. Dynaste de la 
Petite Asie, contemporain de Séleucus]Il. Inscriptions et stemme, 4 Virgile 
maître d'énergie [S. Chabert]. 244-266. On trouve dans Virgile une doctrine 
complète de l'énergie, définition, origine première, variétés (endurance, 
offensive), rôle de la foi, effets, perte de l'énergie. { Notes critiques sur les 
poètes latins TL. Havet]. 267-270. Stace, Silves, II, 6, 17: imperio suberat ; 
38 : nam tibi; 39 : quamquam dubiae discrimina formae ; 40 : unaque uirilis ; 
42 : bellus iam e casside ` 58 : Det et unde ; 70; culmen adultac. € Vallis 


macra |C. Jullian]. 271-274. Macra est un nom géographique qui a pu signi. 2: 


fier limite. 9 Note sur une stèle singulière [Em. Espérandieu] 275-276. 1 pl 
Femme nue avec l'inscription : N(umini) et Gl(oriae) [C. I. L.. VIII, 6949 
Caesaris, (Gaius) Rufinius Adnam(etus), Africani f(ilius), d(onum) d(edit). La 
femme nue est une déesse locale ; elle a pour tout vêtement des bandelettes 


croisées sur la poitrine. { Un deuxième tumulus gallo-romain à Mertelange : 


|E. et R. Malget]. 277-280. Dans le duché de Luxembourg. Cimetière à Bur- 
non. L'archéologie dans les tranchées, une villa gallo-romaine [F. Thomas]. 
291-293. Au plateau de Paissy, S.-0. de Craonne. Ossements, poteries, 
monnaies. 6 Gabriel Leroux [P. Masqueray, G. Radet]. 294-298. Tue le 9 juin 
1915 aux Dardanelles. P. L. 

Revue des Etudes grecques T. 28. N° 126, janv.-mars. Observations sur 
le mythe d'Iphigénie [Sal. Reinach). 1-15. Xénophon, Hell. HI, 4, 3, Pau- 
sanias lII, 9, 3, Plutarque, Agésilas, 6, mentionnait le conflit d'un caractère 
religieux qui s'éleva entre Agésilas sur le point de partir en campagne d'A- 
sie et les autorités béotiennes du port d’Aulis. Un élément commun à toutes 
les légendes concernant Iphigénie, c'est le sacrifice d'Iphigénie. Iphigénie 
est un surnom : la très noblement née. Dans l'histoire d’Iphigenie comme 
dans toute métamorphose le prius est limmolation d'un animal sacré ; le 
posterius est la légende d'une victime humaine à laquelle une victime 
animale aurait été substituée. L’Iphigenie d’Aulis est une biche sacrée ; 
cela ne veut pas dire qu`Iphigénie soit une biche. Hérodote IV, 103 nous 
apprend que les habitants de Tauride sacrifiaient à la vierge les naufragés. 
Le mot tauros étant indo-européen, les Scythes ont pu le posséder, et rien 
n'empêche d'admettre qu'un clan criméen se soit appelé le clan du Taureau 
Dans le culte primitif d’une génisse sacrée, le sacrifice de la génisse cons- 
titue l’acte rituel. Dès que le dédoublement de la divinité et dela victime 
se produit, la prêtresse qui sacrifie est, dans ce rôle, assimilée à la divi- 
nité. Si la déesse primitive de Brauron était ursine, celle de Halai Araphe- 


aih 


35 


Au 


45 


R 


© 


25 


30 


35 


40 


45 


50 


48 41915. — FRANCE 


nides était taurine ; l'une et l'autre portaient le nom d’Iphigeneia. Les idoles 
considérées comme des images grossières d’Artemis taurique représentaient 
très sommairement une femme assise sur un taureau ou sur un trône orné 
de taureaux. Les taureaux faisaient songer à la Tauride en même temps 
qu'à l’Artemis taurö ou tauropole. Il a pu exister des idoles de ce 
genre dans la Crète minoenne, pays où le culte du taureau fut si déve- 
loppé. € Des termes qui désignent le violet dans l'antiquité et de la signi- 
fication des épithètes composées dov « violette » IN. P. Bénaky]. 16-38. 
Les composés d'tov, violette, ont toujours été dépourvus de valeur chroma- 
tique, du moins jusqu à l'époque la plus avancée de l’hellénisme. “Adougyris 
et œAtrdpgucos désignent la couleur violette. Tlogsuc:os chez Homère a 
tantôt un sens chromatique (violet), tantôt le sens de beau, brillant. ’loe:dr,;, 
toôvezns n'ont aucune valeur chromatique. Il en est de même pour le pas- 
sage de Pindare torkoxäuwv Motsémv, inéégrteuyov Eddôvav ‘qui signifie: 
Muses aux beaux cheveux, Evadné aux belles tresses, la violette étant de 
toutes les fleurs la plus estimée des anciens) et ponr l'épithéte de Gaxivh:- 
vos, Homère Odyssée VI, 231, où la comparaison porte sur la touffe et non 
sur la couleur de l'hvacinthe. Enfin ere n’a pas pour radical tov, violette, 
mais (äs rouille. € Petites contributions à l'histoire des sciences [Michel 
Stephanides]. 39-42. Les Voumiki d'Aristote (Probl. XXV, 2). Ces bruits 
ont une cause hydrostatique {c.-à-d. une absorption d'eau). — Le vase de 
cire d'Aristote (Meteor. 11, 3, p. 358, édition Bekker). Conserver xret- 
vov; il y avait chez les anciens une légende sur la cire considérée comme 
épuratrice de l’eau de mer. — Deux vents de Lesbos (Fr. Phys 350, 3 éd. 
Rose et 350, 2). Le vent Thèbanas qui infeste le port septentrional de 
Metelin est le vent du N.-E. et le vent Olympias qui balaie le golfe de 
Kalloni est le vent du S.-E. ou sirocco ou en général tout vent du Sud. — 
Une docimasie des eaux par le vin (Hippocrate, Des airs, dest lieux... III, 
36 ed. Coray). Cette docimasie que nous pouvons employer encore aujour- 
d’hui est analogue à l'analyse volumetrique de la chimie à l'aide des indica- 
teurs. — Théophraste (Des vents, 58) et Sophocle. Le passage de T. fait allu- 
sion au cri du fer quand on le trempe. On peut alors trouver dans ces mots 
de T. (&vesıs = OrAuvaté) l'explication du passage fameux de Sophocle, Ajax 
650. {Observations sur les prologues d’Ion et des Bacchantes TG. Dalmeyda|. 
43-50. Si nous examinons le contenu du prologue, nous constatons que 
toute sa valeur utile se réduit à une seule indication : le secret de la 
maternité de Créuse. La scène est à Delphes, et c’est au temple {de Delphes 
que Creuse va reconnaitre son fils. Les fragments de la K£iousx de 
Sophocle ne nous autorisent aucunement à admettre que la scène de ce 
drame était à Delphes ; on peut concevoir sans peine que la pièce se passe 
à Athènes. Conclusion : la conjecture d’Hermes non vérifiée par l'évène- 
ment trouve une confirmalion aux vers 50-52 du prologue où Bruhn a vu, 
à tort, l'indice du remaniement de la pièce. Il est plus simple d'admettre 
qu’Euripide a mentionné comme une éventualité possible la forme la plus 
accréditée de la légende. € Les fermiers Thespiens (S. Louria}. 51-54. 
Dans l'inser. de Thespies (Bull. corr. hell. XXI, p. 553, suiv. n° 2), on 
constate que l’un des locataires n'est pas thespien comme tous les autres, 
mais thebain. C’est que les Boétiens jouissaient (cf. Reinach, Rev. Et. gr. 
XII, p. 71. 1. 16) incontestablement du droit de propriété immobilière dans 
toutes les cités de la confédération, tandis que les étrangers ne recevaient 
ce droit que dans les cas exceptionnels, en devenant proxènes. Au sujet 
du nombre des garants-zgostara:, partout où le locataire est un Thespien 
majeur, il n'est nommé qu'un garant. La présence de 2 garants était 
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exigée : 1° quand le locataire n'était pas thespien ; 2° quand le locataire 
n'avait pas la capacité d'agir en personne indépendante, sans protecteur. 
C’est le cas des mineurs ou des femmes non mariées. € Une épigramme 
funéraire de Thèbes [Theod. Reinach). 55-57. Texte, commentaire cri- 
tique et traduction d'une inscr. grecque métrique qui se trouvait récem- 
ment chez un antiquaire de Lougsor et dont la provenance thebaine est 
presque certaine. | Lucain et la flotte athénienne IR Pichon]. 58-61. 
Rejette Lucain III, 184-183 la conj. de S. Reinach Sciri (au 1. de credi) et 
croit que petunt a le sens moral de demander. Il traduit ainsi le vers 103: 
trois bateaux, trois seulement ! ont la prétention de nous faire croire à la 
vérité de la bataille de Salamine < cf. infra >. €€ N°127 avr.-juin, Fossés 
et tranchées dans les guerres de l'antiquité |V. Chapot]. 103-128. De 
bonne heure, même à l'époque néolithique, on prit soin de se protéger 
par une longue excavation. Triple objet : 1° Assurer l'invisibilité des com- 
battants (tranchce-abri). 2° Opposer un obstacle à l'adversaire (tr.- 
obstacle). 3° Procurer sur place des matériaux pour la construction d'un 
rempart plus résistant et plus élevé que le simple remblai itr.-carrière). 
Les anciens ont recherché par-dessus tout la tr.-obstacle ; elle se combine 
souvent avec la tr.-carrière. La précaution du retranchement n'a guère 
dů être prise aux temps classiques de la Grèce. Avec la tactique d'Iphi- 
crate le retranchement put acquérir plus d'importance. Polybe fournit une 
série de renseignements sur le rôle des fossés à l'époque hellénistique, 
principalement dans les guerres du ug siècle. Chez les Romains le fossé 
de guerre fut de pratique constante ` toutefois Rome n'avait pas de fossé ; 
le premier, creusé sur tout le périmètre, fut dù à Bélisaire en 536. Tran- 
chée contre-mine ; Enée le Tacticien fait des recommandations expresses 
à ce sujet. La tranchée-piège ne s'est point modifiée au cours des siècles, 
et, comme à l'origine, elle est d'un emploi assez restreint. Les tranchées 
de cheminement ou boyaux de communication sont très rares (on en a 
relevé un exemple à Syracuse où les fortifications furent organisées par 
le tyran Denys l'Ancien entre 402 et 385). La tranchée-abri ne semble pas 
avoir été complètement ignorée, si l'on s'en rapporte à un passage de Héron 
de Byzance (Thevenot, Veteres mathematici, p. 321,1. 35-37). € Le roman 
crétois d’Erotokritos "H. Pernot). 129-183. I. Les éditions. Le manuscrit 
de Zante. Titre et division du poème. Xanthoudidis a pu utiliser l'édition 
princeps (1713) dont il n'existe qu'un seul exemplaire et l'Harleianus du 
Musée Britannique n° 5644, plut. Get, L, copié en 1710. — H. Analyse 
de l'ouvrage. — IHE. L'attribution du poème à Kornaros. Nombre d'objec- 
lions qui jettent sur l'attribution de l’Erolokristos à Vincent Kornaros un 
doute sérieux. — IV. Sources de FE. Il ya en premier lieu une tradition 
populaire, qui n'est pas exclusivement grecque, mais que l'absence de 
toute preuve contraire nous autorise à considérer comme ayant été connue 
du poète sous sa forme grecque. — V. Date et provenance de lE. Con- 
clusion. Nous avons là un poème basé sur une vieille tradition populaire, 
rédigé au plus tard au début du xvi® s. par un Crétois, qui connaissait la 
littérature italienne. d Bulletin archéologique |; A. de Ridder]. 184-245, 
17 grav. I. Architecture. Fouilles. — II. Sculpture. — Ill. Fresques. Vases 
peints. — IV. Bronzes. Terres cuites. — V. Orfèvrerie. Objets divers, 
€ Correspondance [S. Reinach]. 216 < cf. supra >. Les tres carinae qui 
se rendent à Salamine sont bien les 2 ou 3 navires disponibles ; c’est la 
seule escadre athénienne. Les exiguae puppes sont des barques. Petunt 
(v. 183) ne peut être pris au sens de « demandent ». Petunt veram credi 
victoriam n'est pas latin. GQ N° 128-129. Juillet-sept. Les Crétois d’Euri- 
R. op not, —Revue des Revues de 1915. XL. — 4. 
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pide [Maurice Croiset]. 217-233. Le fragment qui provient de Porphyre, 
appartient manifestement au debut de la piece. Celui de Berlin nous 
transporte au milieu de l'action. Traduction de ces 2 morceaux. Les Cre-., 
tois sont antérieurs au premier Hippolyte et se classeraient à côté du 
Phénix, de l’Eole, des Femmes de Crète, de la Sthénébée et de quelques 
autres. Cette opinion est confirmée par la métrique : sur une cinquantaine 
de vers non mutilés que contient le morceau de Berlin, il n'y en a pas uu 
seul, comme l'a remarqué Wilamowitz oui offre l'exemple d'un iambe 
décomposé en tribraque, en amapeste ou en dactyle. Euripide quoi qu’en 
dise Wilamowitz n'a pas voulu dans les Crétois attaquer le mysticisme 
ascétique. Il se peut que le dieu adoré par le chœur apparüt au denoue- 
ment pour réprimer la fureur de Minos et donner raison à ses mystes. Le 
sarcophage décrit et soigneusement étudié par Carl Robert (Der Pasiphaé 
Sarkophag, xıv Hallisch. Winckelmannsprogr.) confirme cette opinion. 
C'est un sacrifice de réconciliation que le sculpteur aurait eu l’idée de 
représenter sur le sarcophage, comme suite à l’histoire de Pasiphae. 
€ Le rôle d'Achille dans l'Iphigénie à Aulis [P. Roussel]. 234-250. Euripide 
pose comme prémisses qu'aucun engagement accepté de part et d'autre, 
ne rapproche Achille d’Iphigenie, mais qu’un projet fictif de mariage a 
été inventé par Agamemnon. La lettre écrite à Clytemnestre constitue une 
sorte d'évyynats dont nous ne connaissons que le côté juridique ` cette 
formalité préliminaire du mariage a dü avoir une valeur religieuse. Cons- 
cient de sa responsabilité personnelle, Achille fiancé involontaire ne 
négligera nul moyen pour sauver Iphigénie et écarter ainsi la souillure qui 
le menace. La jeune fille étant décidée d'accepter volontairement la mort, 
le sang d'Iphigénie ne retombera désormais ni sur le père, ni sur le fiancé, 
qui sont qualifiés pour faire l’oblation de la victime consentante. C'est 
Achille qui prononce la formule de consécration. En résumé, Euripide a 
mis en œuvre un thème qu'il n’a point inventé et a voulu poser un cas 
singulier qu'il a vidé de tout contenu sentimental, € Histoire et biogra- 
phie. Phanias d’Erese TL Bodin!. 251-281. I. L'arrivée de Thémistocle à la 
cour de Perse. Thucydide 1, 138 trouve la formule qui concilie tout : 
la lettre s'adresse moins à Artaxerxès qu'aux Athéniens et à la postérité. 
Tous les faits sont rappelés, et Thucydide en suggère une interprétation, 
qui, à tout prendre, reste favorable. Dans un moment difficile, Thémis- 
tocle s'était tiré d'affaire en jouant très habilement de deux prétendus 
services, l'un qu’il n’avait pas rendu, l’autre qu'il ne devait jamais rendre. 
Ephore, en bon démocrate, avait pris sous sa garde la mémoire de Thé- 
mistocle.et en bon élève d’Isocrate il la défendait au prix de qqs enturses 
données à la vérité. Le roman finit bien. [l n’en est pas moins singulière- 
ment faible et maladroit. Phanias que nous ne connaissons que par la Vie 
de Themistocle (xxxvı-xxxıx) de Plutarque est aussi favorable à Thémis- 
tocle. Pour savoir quels éléments nouveaux il apportait, sinon à l'histoire, 
du moins à la légende, il faudrait posséder toutes ses sources, notam- 
ment les Ilessıxz& de Ktésias et de Dinon. Conclusion : Ce qui n'était pour 
Thucydide que l'accessoire devait être pour Ephore le printipal. Comme 
Ephore, Phanias a du goût pour le romanesque ; son originalité est 
l'étude du caractère pour lui-même qu'il analyse en curieux et en adroit 
metteur en scène (a suivre). € Protogene [A. de Ridder]. 282 287. Essai 
d'interprétation du passage de Pline xxxv, 135. Il est inadmissible que 
Protogène se soit astreint jusqu’à l’âge de 50 ans à un métier de pur 
manœuvre. Il a pu exécuter des ex-voto (pinakes) commandés par un 
amiral ou un armateur à des artistes en renom. Aucun de ces pinakes — 
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s’il en a bien existé et si tout n’est pas faux dans l’anecdote de Pline — 
n’est parvenu jusqu’à nous. € Essai sur la genèse des monstres dans l’art 
IW. Deonna] 288-349. 17 grav. La puissance surhumaine d'un être divin 
ou mortel est représentée graphiquement de quatre façons. 1. Exagération 
de la taille du personnage par rapport à ceux qui l'entourent ou dispro- 
portion d'un seul membre du corps (Grecs, Romains, Gaulois, Chrétiens) 
ou procédé inverse : rapetissement de la taille. — 2. Repetition du per- 
sonnage ou sous une forme monstrueuse répétition d'un même organe 
dans un être unique (œil, oreille, bouche, langue, cœur, queue, phallus, 
dents, cornes, ailes, bras, pied, mamelles). — 3. Réduction à l'unité 
des organes de l'être vivant qui sont au nombre de deux ou de plusieurs. 
4. Attribution à un sexe des traits spécifiques de l'autre sexe. € Cor- 
respondance. Correction à l’épigramme funéraire de Thèbes < cf. supra, 
janvier-mars > ‘Al. Pallis]. 375. Lire au vers 5 Lal AE (aul. de toode= 
elote). CU Ne 130. Oct.-décembre. Les finances de l’état homérique 
IA. Andréadès}). 377-416. L'état féodal est celui qui se rapproche le plus 
de la royauté homérique. Jr partie. Les dépenses publiques. 
1. Dépenses ordinaires- Le luxe des palais est considérable, fe personnel 
était très nombreux. En tête viennent les thérapontes qui combinent 
parfois cette qualité avec celle des hérauts. Ce sont des « hommes de 
qualités ». Les thètes sont des hommes libres travaillant pour un 
salaire. Leur sort est peu enviable. Les esclaves sont rares. 2. Fes- 
tinas royaux. Is entrainaient des dépenses énormes en comparaison 
des autres dépenses royales. 3. Les frais d'hospitalité. Les présents 
(xeinia) étaient d'une richesse et d'une variété extrêmes; [ls retombaient 
sur la noblesse et le peuple, mais le roi y a sa part. C'est lui exclusive- 
` ment qui, semble-t-il, prenait à sa charge les frais d'entretien de l'hôte. 
iv. Les dépenses en temps de guerre. Les dépenses sont considérables 
quand l'Etat est obligé comme le fut Troie, d'appeler à son secours des 
étrangers. Pour les Grecs le problème se pose d'une façon plus favorable : 
les soldats servent sans salaire et se chargent de leur armement. Le 
service militaire, gràce à une taxe de rachat, semble être la ressource de 
quelques recettes. Si la. nourrilure des soldats était à la charge du roi, 
grâce au pillage, elle coütait peu A sa cassette. — Ze Part. Les recettes 
ordinaires du roi. i. Les recettes domaniales. La meilleure définition 
du téménos est p. e. celle du Busolt : « un domaine de la couronne donné 
par le peuple sur les terres communes, ne se confondant pas avec la for- 
tune privée du roi, mais transmis d’un roi à un autre. » Il est peu vrai- 
semblable que le téménos eût dans tous les états grands ou petits, riches 
ou pauvres la même dimension. 2. Contributions directes et indirectes. 
Les dons homériques diffèrent de nos impôts surtout parce qu'ils ne 
paraissent pas strictement proportionnés à la malière imposable. Les pré- 
sents, d'abord accidentels, deviennent réguliers, puis obligatoires, tout en 
conservant longtemps le nom et les apparences de dons. Pour les corvées 
Day Seymour pense avec raison, malgré le silence des textes, qu’elles 
existaient. À défaut de droits de douane, on peut acheter le droit de com- 
mercer. Enfin le roi avait, en outre des revenus proprement dits, certains 
privilèges, qui bien qu’honorifiques se soldaient par des avantages maté- 
riels. — 3° Part. Les recettes extraordinaires. 1. La finance para- 
sitique. Même en temps de paix, la piraterie et le brigandage sont des 


faits peu rares. 2. Les revenus royaux en temps de guerre. Lè roi avait 3 


droit à deux choses : à la moira et au ghéras. La première était la part du 
butin à laquelle il avait droit comme combattant, la seconde celle qui lui 
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revenait en tant que chef. — Conclusion. Au point de vue pratique ce qui 
frappe le plus, c’est la situation prépondérante du roi. Chez Homère les 
rois sont bons et équitables en général. Ils deviennent chez Hésiode 
dorophagoi. Ce qui häta probablement l'évolution, ce fut l'augmentation 
des richesses qui rendit la tentation plus forte, à laquelle la royauté lacé- 
démonienne n'échappa qu’en renonçant à ses principales prérogatives. — 
Appendice. De la rétribution des juges (lliade xvin 497 suiv.). A qui 
reviennent les deux talents ? L'hypothèse la plus raisonnable c'est qu'ils 
sont touchés par le plaideur victorieux. Cette hypothèse a le malheur de 
se buter à certaines expressions du poète. La question reste ouverte et le 
sera longtemps encore. € Julien et Don Chrysostome. Les Ilept Beate 
et le second panégyrique de Constance [L. Francois). 417-439. C'est entre 
le Ze Panégyrique de Constance et le 3° II. Basıkeia;g que la similitude est 
la plus étroite (portrait négatif et vertus positives du souverain idéal), 


5 mais Julien ne dérive pas exclusivement de Dion, il a fait des emprunts 


à Platon et à Antisthene, sans s’interdire de puiser ailleurs. Conclusion : 
Dion et Julien imprégnés tous deux d'idées stoiciennes ont pu recourir 
librement à une source unique. Etait-ce une œuvre perdue d’Antisthene ? 
Il se peut. L'erreur est de vouloir à tout prix reconstituer un écrit perdu 
d’Antisthene. € Variétés. Qqs découvertes récentes en Grèce [G. G<lotz>!. 
440-441. Principaux résultats d'après les journaux grecs. A Tyrinthe, à une 
centaine de mètres de l'Acropole, découverte d'une fosse creusée dans les 
fondations d’une habitation mycénienne. On ramena au jour un trésor qui 
fut transporté au Musée archéologique d'Athènes. Les objets recueillis 
sont nombreux, bien conservés, de haute valeur : beaucoup d’usiensiles, 
épées, trépied d'une suprème élégance, plusieurs bassins, enfin un grand 
vase de bronze d'où on a retiré des bijoux dont un anneau d'or de dimen- 
sion inaccoutumée semble en voie de passer pour un chef-d'œuvre de l'art 
préhistorique et un document intéressant d'histoire religieuse. Près de 
Prévéza el de l'ancienne Nicopolis, on a découvert une quarantaine de 
tombes datées du vit et du ve siècles et contenant un grand nombre de 
figurines en terre cuite et des petits vases, les uns proto-corinthiens, les 
autres à figures noires. A Sparte, daus un jardin on a exhumé une belle 
mosaïque. € De qqs travaux récents touchant la religion grecque IW. 
Deonna). 442-445. € Bulletin épigraphique [P. Roussel] 446-475. Attique, 
Peloponnese, Grèce du Nord, Thrace et archipel, Thrace, Moésie, Russie 
méridionale, Cyclades, Crète, îles d'Asie, Asie mineure, Syrie, Phénicie, 
Palestine, Cypre, Egypte, Italie, France, Afrique du Nord. 

€ Partie administrative. Séance du 7 Janvier 1915. xzvu-xzvin [L. Fran- 
çois] montre que la théorie de la cité chez Dion semble dériver du Posi- 
donisme. Séance du 4 mars. Lu1.{ Ebersolt] traite de qqs survivances 
antiques à la cour byzantine et mentionne la réception quotidienne au 
Palais de Constantinople, l'exposition du corps aux funérailles, les cérémo- 
nies du mariage (deductio), la pompe triomphale, les courses, certaines 


5 parties du costume impérial, etc. [G. Millet] observe que le Livre des 


Cérémonies sur lequel s'est appuyé Ebersolt est plein de noms latins, et 
se demande s'il ne serait pas possible de le faire remonter plus haut que le 
ve s. En ce qui regarde l'hippodrome, il pense qu'il devait être la repro- 
duction assez exacte du cirque romain. Pour la technique du bâtiment, 
c’est p. e Rome qui a apporté à Constantinople une formule différente de 
celle de Syrie. € Séance du 15 avril. 53-54. [G. Millet] parle de l'Eglise des 
Saints Apôtres. La célèbre église, mausolée de Justinien, était ornée de 
riches mosaïques qui ont servi de thème aux imilateurs de Philostrate ; 
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au x? siècle à Constantin le Rhodien, vers la fin du az à Mesarites. Ce 
dernier, plus précis. nous fait voir un cycle très étendu. Passant en revue 
une suite de panneaux, il détaille pour chacun d'eux les divers monuments 
de l’action. Nous nous assurons qu'il décrit, en !examinant certains évan- 
géliaires du xı° s. chargés de très nombreuses miniatures, en particulier le 
Parisinus 74 etle l.aurentianus 6, 23. Ces 2 mss. représentent deux tra- 
ditions distinctes. Chacun d'eux se rattache à une église de Justinien, le 
Parisianus à Saint-Serge de Gaza, le Laurentianus aux Saints Apötres. 
Conclusions : 1° les iconographes byzantins s'inspirant de l’antique ont 
fait d'abord un récit. Plus tard, les théologiens ont voulu retenir seule- 
ment « les faits qui étaient des dogmes » mais le xıv® s., éclairé par lhu- 
manisme revient aux cycles narratifs de ces vieux modèles ; ?° Antioche 
et Constantinople suivent deux traditions distinctes. C'est Antioche, non 
Constantinople, qui donne l'exemple à l'Occident. Henri LEBÈGUE. 
Revue historique. Tome 118. Janv.-avril. Cn. Domitius Corbulo [H. de al 
Ville de Mirmont). 1-53. Sa famille. Ses mémoires. Ses campagnes en Ger- 
manie (#7) et en Arménie (54-66). Sa mort (67). Ses faiblesses et ses défauts 
d’après Tacite. déi Tome 119. Mai-aoüt. Constantin et la fondation de Cons- 
tantinople |Louis Brehier!. 241-272. Constantin n'a pas obéi à des consi- 
dérations religieuses en fondant Constantinople, mais à des vues politiques 
et militaires. Il a compris que les provinces d'Orient étaient la partie 
vitale de l’Empire et qu'une nouvelle Rome créée sur le Bosphore pouvait 
en devenir le réduit suprême. L'élément païen eut dans cette fondation 
une place importante. d Bulletin historique, Antiquités romaines (1913- 
194%) [J. Toutain]. 124-154. € Bulletin, Antiquités latines, publications 
étrangères (1913-1915) [Ch. Lecrivain]. 342-354. € Tome 120. Nov.-dec. 
Bulletin historique, Histoire grecque (1911-1914), [[G. Glotz]. 86-120. € 
Bulletin, Antiquités chrétiennes "Ch. Guignebert]. 348-380. Pis: 
Revue numismatique. 1915, 1° trim. Monnaies bretonnes et gauloises. 
Dons récents au Cabinet des médailles. [J. Babelon]. 1-9 ; 1 pl. Pièces de 
bronze anépigraphes trouvées à Hengistbury Head (Hampshire), du genre 
de celles qu'a décrites John Evans dans son ouvrage sur les monnaies des 
anciens Bretons. Elles ont été frappees durant une très longue période qui 
s'étend depuis l'expédition de César jusqu'à l'époque de l'occupation 
romaine. Un autre don a fait entrer au département des médailles, douze 
pièces de bronze des Boiens de la Germanie ; ces pièces faisaient partie 
d'un trésor découvert à Siaugues-Saint-Romain, et ont été décrites par 
M. Changarnier. Elles affectent la forme de coupelles, convexes au droit, 
concaves au revers. D'après Changarnier, elles auraient été frappées vers 
l'an 58 avant J.-C. pour la concentration des Boiens et des Helvètes sur les 
bords du Rhône, lors de l'invasion qui allait arreter César, à ses débuts en 
Gaule. 9 Numismatique gauloise. Les cachettes monétaires de l'époque gallo- 
romaine, Calètes et Véliocasses. Tableau et carte géographique [L. de 
Vesly) 39-42. {€ 2° trim. Métaponte sous le joug des Lucaniens. TA. Sam- 
bon] 83-100 ; fig. Au 1v° siècle Métaponte s'était laissée entraîner dans le 
sillage de Tarente. Ces deux villes furent attaquées à plusieurs reprises 
par les Lucaniens et les Bruttiens ; elles appelèrent des mercenaires spar- 
tiates pour les défendre. Cléonyme, chef de ces mercenaires, pactisa avec 
l'ennemi et s'empara de Métaponte qui, vers la fin du ıv® siècle, tomba sous 
le joug des Lucaniens. Le monnayage métapontin nous montre que, brus- 
quement, après l'an 300, l'art de la gravure monétaire tomba, pour un laps 
de temps, entre les mains d'artistes mixobarbari. Vers le dernier quart du 
ve siècle, Métaponte avait émis une série de monnaies de types tout à fait 
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nouveaux, mais pleins de charme. Ces gracieuses monnaies, portant les 
initiales du magistrat monétaire ZI] ont servi de modèle à des pièces d'un 
dessin très inégal, souvent sec et sommaire dont le trait rude et tourmenté 
offre un contraste frappant avec le trait excessivement fin et léger des 
5 modèles. On a attribué ces pièces aux époques les plus diverses. Elles 
datent en réalité de l'époque où Métaponte fut sous le joug des Lucaniens. 
Le monnayage métapontin, après une période de moindre production, 
reprit son activité en 212, à l'occasion du soulèvement de Métaponte en 
faveur d'Hannibal. €C 4° trim. Les deniers de Juba IT, roi de Maurétanie. 
10 [A. Dieudonné] 311-319. Les moindres modifications de la tête royale et 
de la légende se sont succédé dans un ordre rigoureusement défini. Ces 
deniers doivent être classés ainsi ` Tête de Juba. Tête de Cléopâtre, pièce 
de l’année de leur mariage (an 6 du règne), à grènetis ; en suite tête diadé- 
mée ou buste drapé et diadémé (an 30 à 31), avec légende REXIVBA ; cercle 
15 linéaire au pourtour (an 31 à 32) ; puis buste diadémé et drapé de Juba, 
avec massue sur l'épaule, ou sans massue, et légende REXIVBA d'une 
seule teneur ; cercle linéaire au pourtour (an 31 à 32); puis tête diadémée 
de Juba et légende REXIVBA d'une seule teneur; grènetis au pourtour 
(an 32 à 96), puis tète de Juba en Héraclès coiffé de la dépouille du lion, 
20 avec légende REXIVBA d'une seule teneur, grènetis au pourtour (an 36 à 
&1) ; puis tête de Juba en Héraclès avec massue sur l'épaule, avec légende 
REXIVBA d'une seule teneur, avec grènetis au pourtour (an 41 à #3); puis 
tete de Juba diadémée avec légende REXIVBA d'une seule teneur, grènetis 
au pourtour (an 42 à 48); puis tete de Juba diadémé massue sur l'épaule, 
avec légende REX à g., IVBA à dr., grènetis au pourtour (an 46), enfin 
même modèle que le précédent, mais avec cercle linéaire au pourtour (an 
47 à 48). Les deniers à dates grecques ne reproduisent pas les modifications 
de type et de légende tout à fait dans le même ordre. Ch. B. 
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Annual (The) of the British school at Athenes. No. XX. Session 19413- 
1914. Fouilles à Pläti, dans la plaine de Lasithi, en Crète [R. M. Dawkins|. 
1-17. 7 pl. La plaine de Lasithi est au N.-O. du Dikté. Les fouilles ont eu 
lieu au printemps de 1914 ; les objets trouvés ont été déposés au musée de 
Candie et feront l’objet d'un rapport subséquent. Celui-ci décrit seulement 
4 le site et la nature des fouilles. Les constructions découvertes sont des 

habitations de l'époque du Bas-Minoen, de la première et de la troisième 

période (Bas-Minoen I et III). Des constructions grecques, qui ne peuvent 
être plus anciennes que le vs siècle avant notre ère, ont été superposées, 
sans égard aux ruines des constructions minoennes. Il faut admettre qu'entre 
45 les deux périodes le site est resté inhabité plusieurs siècles. Sous la domi- 
nation vénitienne, l'accès de la plaine de Lasithi fut interdit sous peine de 
mutilation, à cause dela difficulté de surveiller les mouvements des habi- 
tants dans un district d'accès malaisé et permettant la défense. Les Turcs 
brül&rent en 1866, les villages de Plat et de Psykhrö; quand on les reba- 
50 tit après ce désastre, les ruines ont do souffrir. Le site n'a pas été habité 
plus tôt que le Bas-Minoen I, bien qu'il soit très bon pour la culture du 
blé. M. Hogarth pense qu'il était alors couvert par un lac qui s'est vidé 
brusquement par le katavothra (abime en entonnoir ; en crétois, y&vos) 
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où disparaît aujourd'hui la rivière de cette vallée. Il arrive même qu'au 
printemps, l’eEmissaire du katavothra est insuffisant et que des eaux stag- 
nantes restent dans les parties basses. La plaine est dominée par une 
montagne l’Aféndi Sarakinés. La vallée qui s'étend entre le village de 
Pläti et ce sommet était un cimetière. Sa partie basse, ra Zxalté, est 
plantée en vignes. Là se trouve un tombeau en forme de ruche qui a été 
fouillé. On y a trouvé un larnax brisé, probablement à cause de la pression 
des terres qui reposaient sur lui. Il est d'un type courant en Crète. C'est 
limitation en argile d'un coffre en bois formé de panneaux. Mais le type 
est ici dégénéré comme on peut s'en assurer en comparant avec un sarco- 
phage de Palaikastro. La disposition de la sépulture témoigne aussi d'une 
date récente dans la période III du Bas-Minoen et montre l'influence de la 
Grèce continentale. La disposition du corps, ici dans un larnax, au fond 
d’une excavation pratiquée dans le sol de la chambre funéraire est tout à 
fait comparable avec les coffres funéraires trouvés dans le sol de tombes 
en forme de ruche à Orchomène, à Thorikos, dans une des tombes de 
Mycènes (Tsountas et Manat, The Mycenaean Age, ch. VI). Cependant 
cette tombe garde le dromos comme une tradition, sans qu'il serve prati- 
quement d'entrée à la sépulture. On peut penser que les gens de Pläti ont 
adopté un système étranger de sépulture qu'ils ont mal compris et qu'ils 
l'ont fait servir à recouvrir le coffre d'argile qui appartenait au vieux sys- 
tème indigène de sépulture. d Le dialecte tsaconien, II [C. A. Scutt). 18- 
31.4 « Le Grand Insulaire » de Thevet et ses voyages dans Le Levant IEF, 
W. Hasluck}. 59-69. 1 pl. André Thevet (1502-1592), « professione primo 
Franciscanus, dein, cum uix litteras sciret, abiecto cucullo ex monacho cele- 
berrimus planus » (De Thou, Hist. sui temporis, XI, fin), se rattache aux 
conteurs médiévaux du genre de Mandeville, malgré sa date. Quand on 
compare ses ouvrages entre eux, Le grand [Insulaire (entre 1576 et 1586, 
resté manuscrit ; B. N., f. fr. 15452-15453), la Cosmographie du Levant 
(Lyon, 1554), la Cosmographie universelle (Paris, 1575), quand on les con- 
fronte ensuite avec les autres données on voit comment il travaillait. Il 
combinait les renseignements pris dans des livres avec les très rares indi- 
cations originales fournies par ses voyages et surtout avec des informations 
suspectes. Il y ajoutait enfin ses propres inventions. Le jugement porté 
par De Thou est trop indulgent; Thevet n'était pas seulement vaniteux et 
ignorant, il était malhonnete. La réhabilitation tentée par Gaffarel n'est pas 
justifiée. Par suite, les renseignements nouveaux que donne le Grand Insu- 
laire sont presque sans autorité. Les détails archéologiques et historiques 
viennent probablement en partie d'imprimés anciens ou de mss que Thevet 
a pu connaître ou de conversations avec des compagnons de voyage et des 
Levantins. Le tout est gåté par son défaut de conscience. € Dieudonné de 
Gozon et le dragon de Rhodes IEF W. Hasluck]. 70-79. 4 pl. € La tombe 
de saint Polycarpe [F. W. Hasluck]. 80-93. 2 pl. C’est un tombeau musul- 
man à Smyrne. Le Judicatorium, dont subsistaient encore des restes au 
zs siècle et qui était près du chàteau est le terminus monumental de 
l’aqueduc Kara-Bounar ou Aqua Traiana. C'est un nymphée, servant à la 
fois de fontaine publique et de château d'eau. De là partaient les canaux 
qui alimentaient la ville. On a trouvé de ces nymphées à Aspendos., à Selge, 
à Olympie (exhedre d'Hérode). Les ruines expliquent l'erreur des anciens 
voyageurs qui y voyaient une immense basilique avec ses colonnes et ses 
chapelles en abside. € Les tertres de Macédoine [A. J. B. Wace]. 123-132. 
Notes et listes fondées exclusivement sur la visite des lieux sans fouilles : 
tumulus funéraires, établissements préhistoriques, emplacement de cités 
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grecques. CE Réunion annuelle des souscripteurs. Rapport sur l'exercice 
1913-1914 J. Baker-Penoyrej. 133-140. M. A. J. B. Wace est nommé direc- 
teur en remplacement de M. Dawkins (1906-1914). Occupations des direc- 
teurs et des membres de l'Ecole. € Discours |R. W. Macan}. 140-146. Con- 
sidérations sur l'utilité des études grecques faites sur place. La Grèce et 
Rome dans leur conduite de la guerre et dans leur politique générale. 


Classical Review The), vol. XXIX N°1. Notes sur quelques inscriptions 
d'Asie Mineure [Marcus N. Tod] 1-4. — 1. Dans le n° 1393 des 1. G. R. IV 
il est inutile de changer ’Acteux: el ESôruos (1. 17 et 18) en ‘Aoteuä et 
Eséruolv]. — Le terme zatcouvazrs l. 15, traduit par Cagnat par « mysta 
princeps, pater mystarum » désigne plutôt un membre héréditaire de l'as- 
sociation. Le Zouuzagos Pizuos qui est en tete de la liste des nouveaux 
membres et le personnage du mème nom regardé comme ĉon seraient 
un seul homme. — 2 Divers exemples de l'emploi de rgesßstepog corré- 
latif de versrzzo; dans les inscriptions romaines pour Athènes, la Laconie, la 
Thessalie, l'Asie Mineure, etc. — 3. erızayy avov:o; dans une inscrip. d'Asie 
Mineure publiée par M. A. J. Reinach (Rev. épigraph. Il 38) et ryeuovéw; 
dans une inscr. de Samos (I. G. R. IV 981: doivent être remplacés par les 
noms propres ` 'Ertrsyyavovros et “Hyenovio;. — A. Une erreur inverse se 
serait produite à propos de C. I. G. 3887 et id. 4411 où guoratprs parait un 
titre plutôt qu'un nom. — 5. Les titres impériaux qui ont permis de déter- 
miner la date de I. G. R. 1V 1393 ont été négligés à ce propos par l’edi- 
teur de deux inscr. (Apy. keen, 1911 62 sq. ue: 52 y. 54), M. Chaviaras; ces 


5 inser, sont de 210 ap. J. C. € Le zpi zem Zuunocısv de Demosthene (3. R. 


Wardale|. 5-8. Le nombre des citovens répartis en 20 symmories d’après 
le décret de Periandre pour contribuer à l'étsç0ox est expliqué par les textes 
suivants ` d'après Isee (VIT 38 de Apol. her.) on ne pouvait être triéarque 
plus d'une fois en trois ans ; d'après Xénophon, ide Rep. Ath. 3 & 4) 
quatre triéarques étaient nommés chaque année; 3 >< 400 = 1200 
— Le x 19 du disc. de Démosth. où il propose d'attribuer aux 1200 
citoyens les plus riches to tturna is yoga; s'expliquerait ainsi : l'orateur 
propose que les 1200 personnes chargées de la triéarchie le soient aussi de 
l'avance de l’etszosä. Le sens du mot =turux désigne bien comme le pense 
Boeckh la proportion de la propriété sujette a la laxe. Au § 29 il faudrait 
lire tarazosiarz et nom ôtaxostars pour le nombre des vaisseaux fournis par 
Athènes. € Note sur le parallélisme entre le « Prométhée enchaîné » d'Es- 
chyle et « l’Antigone » de Sophocle. |C. R. Hainesi. 8-10. Le sujet de 
« l'Antisone » est tiré des faits dont il est question dans les « Sept contre 
Thèbes » et la situation de la jeune fille vis-à-vis de Créon rappelle celle de 
Prométhée vis-à-vis de Zeus; tous deux se révoltent contre une volonté 
supérieure ou légale au nom du devoir et de l'humanité. Cependant dans la 
conception d’Eschyle, Zeus est dans son droit, alors que pour Sophocle 
Créou a tort. Mais Prométhée et Antigone se sont rendus coupables de la 
méme faule iaufasta). Un assez grand nombre de ressemblances de forme 
peuvent ètre signalées entre les deux pièces pour le vocabulaire, la cons- 
truction, etc. La supériorité de la trag. de Sophocle sur celle d’Eschyle ne 
parait pas évidente; Antigone et Créon sont inférieurs à Prométhée et à 
Zeus; l'attitude des Océanides est aussi héroïque que celle d'Antigone ; 

elle est aussi plus humaine. € Varia ‘IT, Richards'. 10-12 Corrections pro- 
posées pour Eschyle, Perses 184; 537-540; Soph. Fragm. 187; Oed. Tyr 814 
Aristoph. Nuées 370. Hym. a Aphrod. 228; Apoll. Rhod. 4, 1604. Babrius 
10, 5; Plut. Romulus5; Plat. Lois 965 A ; Demosth. de Cor. 289; pr. L. 
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284, Symm. 24 ; Lept. 36; Philipp. I 10. € L'influence de l'interjection sur 
le développement dela proposition [Frank Granger'. 12-18. Le type fonda- 
mental de la proposition est un vocatif et un impératif. Ces deux formes 
sont primitives et dérivent de l'interjection. L'analyse du langage au point 
de vue logique ne rend pas compte de toutes les formes dont la grammaire 
doit s'occuper ; l'expression de la pensée n'est pas seulement en rapport 
avec celle-ci, mais aussi avec l'action etle sentiment. Dès lors, la grammaire 
serait ainsi conçue ` on débuterait par l'interjection ` puis viendraient les 
parties du discours qui s’en rapprochent le plus ; l'impératif, le subjonctif 
quien dérive; le nom au vocatif etc... € Notes sur Théocrite, Idyl. 15, 112 
[R. J. Shackle]. 18. Lecture proposée : rap pv 97° ong xeitat, au |. de : zap 
pv o! wpa xeitar. Note sur Terence, Eunuque, 835-839 (J. S. Phillimore, 
18-19. Lire au 1. de « Non est tum » ; « monstrum ». € Note sur Horace, 
Epitres, II, 1, 113-117 [J. S. Phillimore]. 19. Lire « quod modicorum est | 

promittunt modici », au I. de: quod medicorum est | promittunt medici. 
äi N°2. Notes sur les Perses d’Eschyle [J. T. Sheppard]. 33-35. — 1. v. 13 
le sujet de Baute est bien ung: comme le pensait Paley. — 2. au vers 332 
lire: tosovde rayoiv téivÔ dreuvrobriv rép. — 3. au vers 232 lire : ravt’ éproouevt 
— 4, Les vers 357-8 doivent être ponctués : pr got ôoxiuey tie Aetphrva. 
uéyn, | GX’ Oò: õaipwv x. =. À, € Trois corrections à l'Histoire des plantes 
de Théophraste ‚Arthur F. Hart]. 35-37 — 1. Dans Hist. Pl. 1, 13, 15 éoôuv 
parait la bonne leçon. Lire ésepoios olog Glwros pıxpóç pour Erepor GU mv de 
utxpév. — 2. Dans H. P. 2, 8, 3, lire xwpuxous au l. de xuraipou; etc. — 3. 
Dans H. P. 3, 18,3, on pourrait lire : rapeyyivet de ó rapalpiyxtauos "Oe thy 
srazuAnv. Pénélope déesse des oiseaux aquatiques et son fils Pan[A. She- 
wan]. 37-40. On ne peut accepter aucun des arguments invoqués en faveur 
de la thèse reprise par Thomson, à savoir que Pénélope était une déesse 
des oiseaux aquatiques vénérée à Mantinée. Il se peut qu’une relation ayant 
été établie par la légende entre Pan et Pénélope, l'histoire du renvoi de 
celle-ci par son mari et de sa venue dans une des contrées où Pan était en 
honneur, l’Arcadie, ait suivi; et ainsi s’expliquerait le « tumulus de Péné- 
lope » à Mantinée dont Pausanias a entendu parler. L'imagination populaire 
aurait « brodé » sur le nom de Pénélope comme elle le fit plus tard sur le 
nom de Pan. € In Propertium retractationes selectae (suite) < cf. Clas. Rev. 
XXVII Nes 1et3et R. d. r. t. XXXIX, p. 130, 30 sqq. > [J. S. Phillimore]. 
40-46. Corrections proposées pour 20 passages. € Note sur Ovide, Tristes 
I 6, 8 (Auguste et Jupiter) [W. Warde Fowler). 46-47. On ne saurait ad- 
mettre avec Housman < cf. Class. Quart. IX n° 1 pp. 37-38 > qu'Ovide ait 
voulu sérieusement identifier Auguste el Jupiter; c'est seulement sa con- 
ception poétique et l’histoire de Phaéthon qui l'a amené à désigner Auguste 
par le nom de Jupiter. Ainsi la correction proposée par Housman, Jovi 
pour viro (III, 6, 8\, n’est pas nécessaire. € Aoste Leigtog (Eurip. Iph. Aul. 
3-8) 1J. E. Harry] 47-48. Réponse à M. Housman qui a mal saisi le sens 
d'une explication relative à Sirius < cf. Clas. Rev. XXVIII, 8 et R.d. r. 
t. XXIX, p. 133,1. 15 sqq. >. € Elégiaques grecs |S. Gaselec}. +8. Extreme 
rareté de la césure après un trochée au Ar pied de l'hexamètre chez les élé- 
giaques. Sur 16.000 hexam., 29 exemples seulement d'une telle césure se 
trouvent, en grande partie chez les poètes chrétiens. € Notes sur Vespa |R. 
T. C.]. 48-49. Corrections proposées pour P. L. M., IV, 1, 11, 30, 82. €€ 


N° 3. Clénard humaniste éducateur [Foster Watson] 65-68. Clenardus (Nico- 5 


las Cleynaerts) sut garder son originalité comme la plupart des humanisles 
qui se groupaient à Louvain autour d'Erasme. Alors que ce dernier s occupe 
surtout de l'édition des textes anciens, Clenardus, qui lui doit beaucoup 
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cependant, considère plus volontiers les langues au point de vue pédago- 
gique. € Note sur Euripide, Herc. fur. 773-780 [J. T. Sheppard}. 68-69. 
Explications. Lire pBovetv pour +ppoveiv+. { Platon, Phédon, 62 A [G. A. 
Davies] 69-70. Au lieu de supposer, comme l'on fait M. Burnet et Miss 
Taylor < cf. Class. Rev. XXVII, p. 193 >, que ce passage se divise en 
deux parties indépendantes, dont la première finirait par le mot fäv, on 
peut faire cette supposition : l’orateur s'exprime d'abord d'une manière 
positive, puis il glisse vers la forme négative de sa pensée, et la trouvant 
peu satisfaisante, il retourne à la première. d. Les dieux des eaux et Énée 
dans le XX° et le XXIe liv. de l'Iliade [Grace Harriet Macurdy). 70-75. Il ya 
dans ces 2 liv. de l'Iliade une opposition marquée entre les dieux des 
sommets et ceux des eaux ; les premiers protègent les Grecs du nord ce 
sont Zeus, Athena (dont le nom se rattacherait à la racine qui se trouve 
dans äñfp et "Aßcu;), la déesse adorée sur les hauts lieux, de même Hera. 
Du côté des Troyens on trouve Poseidon, Aphrodite, Artémis, Apollon, 
Xanthus qui ont des rapports avec les mers ou les fleuves. La protection 
d’Enee par Poseidon indiquerait l'existence d’un culte spécial de ce dieu 
chez les Enéades ; ceux-ci paraissent de la race des Dardaniens, dont la 
souche européenne se rattache comme les Péoniens aux Thraces-lliyriens. 
Ceux-ci révéraient particulièrement les dieux des fleuves; Enée représen- 
terait donc à Troie ce culte européen ; ce qui expliquerait sa filiation avec 
Aphrodite, déesse des eaux. Dans le livre XXI, Achille se montre l’ennemi 
de ceux qui vénèrent les fleuves dans l'épisode de Lykaon, dans la lutte 
contre le fleuve. € Horatiana TI. Gow] 75-76. Lire dans Sat., I, 1,108 « qui 
nemo aut rarus »; dans A. P. 120 lire: « scriptor an orator > ; dans Carm. I, 
20, 10 lire « tu jubes », dans Carm. II, 20, 5-7 lire « jocas » pour « vocas » ; 
dans Carm. III, 24, 4 lire « et Metaponticum o @ Pindare, Pyth., Il, 90 sqq. 
[R.G. Bury]. 77. La correction de G. Narwood!< Cf. Clas. Quart. IX, n° 1. 
4 sqq. >, orddas pour otáðuzç, est inutile. { Note sur Platon, Rep. VII, 514 
B [H. Rackham]. 77-78. On pourrait traduire toig favuatozotoïs par : « aux 
marionettes », en substituant aux acteurs la pièce. Sur le texte de Platon, 
Rep. IV, 442 A [H. J. Rose]. 78. Le mot ÿévet parait non pas un datif, mais 
un accusatif duel, et on serait une faute pour o. Une note sur le sens de 
« exilis via » (Tristes I, 1, 86) [Robert F. Crook]. 78-79. Ces mots signifie- 
raient un «triste voyage » (cf. Hor., Ep., I 6, 45, où « exilis domus », « triste 
maison ».) Notes sur Cicéron [L. C. Purser]. 79. Notes critiques (Ad 
Attic. XIII, 37,2 et ib. XV,29, 2.)€ Note sur. Varr., L. L., V, § 173 Müll. [F. 
W. G. Foat], 79. Lire « quintus » au l. de « quartus » {€ N° 4, Clénard 
humaniste éducateur! Foster Watson) (suite). < Cf. Clas. Rev. XXIX, n°3, 
p. 65-68. > 97-100. Le but de Clénard était d'écrire de simples grammaires 
permettant aux élèves d’aborder la lecture d'un auteur latin, grec ou 
hébreu. Pour le latin, le besoin de telles grammaires se faisait d'autant 
plus sentir que le latin des différentes écoles du ınoyen age différait davant 
tage de la langue classique. Peut-être qu’en simplifiant l'enseignement de 
la grammaire hébraïque, Clénard considérait l’hébreu au point de vue 
pratique comme un instrument pour la conversation des Juifs. Pour le grec, 
il écrit les Institutiones linguae Graecae qui comprennent : {1° Instit. absolu- 
tissimae, c'est-à-dire les éléments les plus immédiatement nécessaires; 2° 
Annotationes in nominum verborumque difficultates ; 3° Investigatio 
thematis in verbis anomalis ; 4° Compendiosa et luculenta syntaxeos ratio, 
c’est-à-dire les particularités de syntaxe différentes pour le grec et le latin. 
Cl. écrivit ensuite les « Meditationes graecanicae in artem gramaticam ». 
qui devaient dans sa pensée « servir de maître » à ceux qui n'en avaient 
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point, « après avoir pour la première fois goûté à la grammaire grecque ». 
€ Notes sur les orateurs grecs "H. Richards]. 100-104. Corrections propo- 
sées pour 26 passages de Démosthène, 9 de Lysias, 1 d’Andocide, 5 d’Iso- 
crate, 2 d’Eschine. € La nationalité de Virgile [G. E. K. Braunholtz]. 104- 
110. — 1. Le nom de Vergilius, qui se rencontre dans toutes les parties de 
l'empire romain, est surtout fréquent en Italie. Il ya un rameau celtique 
« vergo », dont Vergilius serait une déformation régulière en latin ; mais 
ce nom pourrait tout aussi bien être italien ou étrusque que celtique ; ou 
encore il est possible de supposer que le nom a existé à la fois chez les 
Celtes et les Italo-Etrusques ; les exemples les plus nombreux sont en 
faveur de ce dernier groupe. — 2. On ne saurait arriver à une conclusion 
définitive ; il est seulement probable que « Vergilius » et Maro sont 
d'origine étrusque ou étrusco-latine tandis que « Magia » et « Silo » 
seraient probablement celtiques. Aussi, bien que l’œuvre de Virg. vienne 
fortifier cette hypothèse qu'il était de race celtique ou étrusque, on ne peut 
admettre sûrement les asserlions de Conington ou de Zwicker (De vocabulis 
et rebus gallicis sine Transp. ap. Verg.) { Aristote, De mundo 399 a 7 [W. 
L. Lorimer]. 111. Corriger uetouuivn en uesovuévn qui serait la corruption 
de uesoösa. | Aristophane, Aves 488-498 IW L. Lorimer]. 111. Evelpides 
est l’un de ces hommes qui (oi ëlo mettent leurs chaussures eisen vont 
quand il fait encore nuit o. L'histoire de Pisthétéros doit être une parodie 
de celle qui avait été rapportée par Andocide (I 37 sqq) moins de neuf 
mois avant la représentation des « Oiseaux ». € Note sur l'expression 
"Opyanos avôpéiv [F. A. Wright]. 111-112. L'un des danseurs d'un yóços 
n'élait qu'une unité dans un ensemble; celui qui était considéré comme 
06106 ou ôcyauos était un « premier sujet » et l'expression ôoyauos àvôcüv 
désigne le premier danseur de la troupe. € Sophocle, Trachiniennes, 
331 [J. E. Harry]. 112. Lire ötsous: qui avait été lu à tort : ol; ovo: et corrigé 
en vote ovat. M. L'édition de Perse par Sabinus IW. M. Lindsay]. 112-113. 
— 1. Le déplacement de la préface choliambique est une erreur accidentelle 
propre à l'archétype de AB. — 2. Cette préface occupait la place qui lui 
convenait dans le texte de Sabinus ; elle était suivie par la subscription de 
-Sabinus située au début de l'ouvrage. Celle-ci fut insérée par le correcteur 
d'A et celui de B. — 3. Le déplacement de la préface fut la raison pour 
laquelle l’autre subscription de Sabinus qui devait être à la fin du texte 
. n’a pas été insérée par le correcteur de Bet placée en marge par le correc- 
de A. €C N°5. Clénard humaniste éducateur (fin) < cf. Clas. Rev., XXIX, 
n° 3, p. 65-68,et n° 4, p. 97-100 > [Foster Watson]130-134. Clénard acquit 
une grande expérience dans l’enseignement du latin à Louvain, à Sala- 
manque, oùil avait été convié par Ferdinand, le fils de Christophe Colomb; 
à Evora, où il fut tuteur du prince Henri de Portugal, à Braga. Ses lettres 
nous font connaître la manière dont il pratiquait la méthode directe, en 
conversant devant ses élèves avec trois esclaves éthiopiens en latin et en 
jouant avec eux de vraies comédies instructives. Ce genre d'enseignement 
a un succès tel que pour engager certains élèves à faire leurs Pâques on les 
menace de ne plus les admettre à l’école ; aussitôt tous se précipitent dans 
les églises. Les dialogues en latin composés par Clénard sont populaires 
dans toute la ville. Clénard poursuit à Grenade, puis au Maroc, ses études 
d'arabe, en partie en vue de réaliser une croisade pacifique. Même à Fez 
il continue d'enseigner « les trois langues o H revient mourir à Grenade 
pauvre et abandonné, et fut enterré à l'Alhambra. €. Sur un fragment de 
comédie [A. D. Knox] 134-135. Lecture proposée pour Com., fr. adesp. 1324 
Kock = Lyr. fr. adesp. 23 (Bergk): xai yaAnın évtos paç xüna frayu xo- 
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SÜGTETAL xay TI; Aypia YEvorto TOv ROAT» xanntev. € Une attaque de l'Hellespont 
en 8+ av. J.-C. [W. Warde Fowler;. 136-137. Le second exemple de 
« brevitas» donné par l’auteur de la « Rhétorique a Hérennius » (1v, 68) se 
rapportlerait aux mouvements de Lucullus et de sa flotte, en coopération 
avec Sylla, et assurant le passage de l'armée de la Grèce dans l Hellespont. 
La date de ces événements (84 av. J.-C.), racontés par Plutarque (Lucul. 
Hliet Appien (Mithridat. 56), permettrait de fixer celle de la Rhetor. ad 
Her. à la mème année. { Note sur Catulle, 84 | A. J. Bell]. 137-139. L'usage 
des consonnes aspirées en latin aurait été dû, non pas à l'influence des 
10 aspirées en grec, mais plutôt à la déformation des mots latins par les 

étrangers. La prononcialion « chommoda » est attribuée par Catulle à 

Arrius qui parait d'origine étrusque; or actuellement encore dans le dia- 

lecte toscan « c » devient « h » entre voyelles. L'aspiration dans hinsidias 

semble aussi être chez Arrius une habitude toscane ; la disparition d'une 
15 telle aspiration dans le toscan moderne serait due à l'influence romaine qui 

a fait disparaître I’ « h » dans toutes les langues romanes. Explication de 

la « pointe » contenue dans l'épigr. en question. € Exemples de confusion 

entre ovôétt el ouô gell. E Sandys]. 139. Une correction dans Isidore, Orig., 

VHJ, 11.831. E. Sandys]. 139-140. Lire « gignentibus » La constructionactive 
20 gardée avec les verbes passifs [ W. H. D. Rouse]. 140. Les tournures dans 
le genre de « perculsi pectora Poeni » doivent être expliquées par le prin- 
cipe du moindre effort; on change aussi peu que possible la construction 
là où elle devrait être complètement modifiée. Oé N° 6. Quelques correc- 
tions pour les hymnes homériques TH J. Shackle,. 161-165. Corrections 
proposées pour In-Apol. 337 ; in Herm. 109,116, 133,159, 346, 409-10, 336, 
473, 486; in Aphrod. 17-18,136, 136 A, 252, 284 ; in Dionys (VII) 43; X 2- 
3, 4-5, XIX 40, XXIV 4, XXXI 13. € Le quatrième pied de l'hexamètre 
homérique | A. Shewan]. 165-169. On peut seulement conclure à ce propos 
que l’auteur des poèmes homériques avait une répugnance pour le trochée 
30 au 4° pied et préférait lorsque celui-ci finissait avec un mot faire la dernière 
syllabe longue par nature ; la raison de ce fait n'a pas encore été trouvée. 
€ Hérodote et Babylone |F. Haverfield]. 169-170. Les restes de Babylone 
trouvés sur la rive gauche de l’Euphrate dénotent l'existence d'une cité 
plus petite que la Babylone d’Herodote. Mais elle est assez étendue pour 
paraître a un Grec avoir a les dimensions d’un pays plutôt que celles ‘d'une 
cité ». Le demi-quadrilatere triangulaire qui a été dégagé sur la rive gauche 
du fleuve et les traces non encore explorées de la rive droite coïncideraient 
avec la division de la cité d'Hérodote partagée en deux quadrilatères trian- 
gulaires par l'Euphrate. © Notes sur quelques passages dans les Lois de 
Platon [R. G. Bury]. 170-171. Corrections proposées pour dix passages. € 
Terentiana [J. S. Phillimore]. 172-173. — 1. Lire « unum hoc maceror, haud 
aliud, tibi deesse Terenti » dans les vers de César sur Terence. — 2. Le vers 
33 de l'Héaut. de Tér. ne présente pas de sens acceptable. — 3. Lire 
« patior. Quid id fit? Nescio (Héaut. 958). | Mergere et Priap. 65 A. E. 
Housman]. 173-174. Conserver « mersit » « abimer », au lieu d'ad- 
mettre la correction « morsit » de Buecheler (Rh. M., t. XVIII, p. 405). 
€ Quelques codices Vossiani et les Métamorphoses d'Ovide. [D. A. Sla- 
ter!. 474-178. Description des codices Vossiani G, H, I d'après Nic. Hein- 
sius (N° 640 des Poetae in-8° et Biblioth. Heinsiana à Oxford). Descript. 
sn de Harleianus 2742 et son histoire. On se demande ce qu'est devenu 

le « fragmentum Vossianum » in° 54 du catal. de Graevius). Pourquoi 

des quatre mss. des Métamorph. mentionnées dans le catal. de la 

biblioth. de Vossius, trois se trouvent-ils actuellement à Leyde? Vos- 
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sius avait-il un « Ovidii Metam.vetutissimus. » et &tait-ce Harleianus 2610 ? 
dé N°7.”Ossa dans Hésiode [T. L. Agar). 193-195. Le mot öcsa se trouve 
seulement dans la Théogonie et non pas dans les autres poèmes hésio- 
diques; il y a le sens de « voix », « son », en général, et non pas celui de 
« nouvelle » ou de « messagère de Zeus », comme dans les poèmes homé- 
riques. De l'étude des vers de la Théog. où Gogo est ainsi employé (sauf le 
v. 10), on peut conclure que ce mot y a été introduit à une époque posté- 
rieure, et que l'abandon du sens homérique de ce mot ne peut être attribué 
à l'auteur. d Note sur l'accent dans la musique grecque [R. L. Turner). 195- 
196. — 1. On avait une très forte tendance à chanter la syllabe accentuée 
d'un mot sur la note la plus haute ou tout au moins sur une note plus 


H 


haute que celle de la syllabe précédente et surtout de la suivante. — 2. 


Lorsqu'une voyelle longue accentuée était chantée sur deux notes, on avait 
une tendance dans le cas d’une voyelle marquée de l’accent aigu à chanter 
le 2° temps sur une note plus haute ; dans le cas où la voy. était marquée 
de l'accent circonflexe, le premier temps était le plus aigu. — 3. Lorsqu'une 
voyelle longue sans accent était chantée sur deux notes, la deuxième ten- 
dait à être la plus haute si la syllabe suivante était accentuée, c'était au 
contraire la première qui était la plus haute si la syllabe précédente était 
accentuée. € Sur une épigramme thessalienne archaïque [Marcus N. Tod] 
196-197. Dans l’ép. publiée par J. Hatzfeld (Bul. corr. hell. XXXV, 1911), il 
y a lieu d'accepter la correction proposée par A. S. Arvanitopoullos (’Apy. 
"Ep. 1913, 180 sq.): ngootev (i. e. zpósðev), au lieu de zpòs tiv. Lire vnria 
oög’ au lieu de vezia Zoe, | Catulle LXXXIV [E. Harrisson|. 198-199, Com- 
plément apporté à l'article de M. A. J. Bell < Cf. Clas. Rev., XXIX, n° 5, 
p. 137-439 > sur les aspiralions dans certains mots de cette épigramme. 
L'origine de ces aspirations serait due non pas à une influence étrusque, 
mais plutôt à une influence vénitienne. € Horace et les scholies | A. J. Bell). 
199-200. Une scholie d’Acron donne la meilleure explication pour « supremo 
sole » (Ep. I, 5, 31 : « Hoc est: Cum est altissimus medi odie. » Une scholie 
de Porphyrion donne un sens analogue. Pour Ep., 1, 19, 10, Acron fournit 
la leçon « edixit » préférable à « edixi ». — e Honoratum » (A. P. 120) qui 
doit être maintenu se trouve dans les scholies d’Acron et de Porphyrion 
comme dans les mss. Critique de diverses corrections proposées par M. Gow. 
€ Sophocle, OEdipe-Roi, 1219 | A. E. Roche]. 203-204. Lecture proposée : ô5- 
poar yxp orep (on | tav gémv etc... | Sur l'étymologie de « famulus » « fa- 
milia » [F. A. Wright. 204-205. On pourrait supposer que « famulus » estun 
diminutif de « fames », ce mot aurait désigné un homme pressé par la faim, 
heureux d’être admis dans une maison où il était nourri en échange de son 
travail. Sa condition inférieure à celle du maître et des hommes libres eût 
été supérieure à celle des esclaves. Pour le maître, tous étaient des 
« bouches à nourrir » et constituaient ainsi la « familia », qui comprenait 
même les invités. CE N°8. Virgile [J. W. Mackail). 225-229. L’&tude d'un 
certain nombre de vers incomplets de l'Enéide montre ce que la critique 
du texte pourrait apprendre sur l'état du poème tel qu'il fut laissé par Vir- 
gile. Pindare Pythique, Il, 90 sqq. [J. T. Sheppard] 230-233. Aux lectures 
proposées par M. Norwod < cf. Cl. Quart. IX, n° 1, p. 4 sqq > et par M. 
R. G. Bury < cf. CI. Rev. XXIX, 3, p. 17 > on pourrait substituer la sui- 
vante otáðuaç Ôé Tıveg ÉAxowevor | xéoias” aitv, Erakav. Les Moralia de Plutarque 
‚Herbert Richards]. 233-236 (Suite) < Cf. CI. Rev. XX VII, p. 262 >. Notes 
critiques sur #7 passages. © L'erreur probable d’une horloge à eau [J. K. 
Fotheringham]. 236-238. L'étude de l’accélération séculaire de la lune déter- 
minée d'après les occultations de l'Almageste a permis de préciser les 
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erreurs probables de l'instrument qui servait à mesurer le temps lors de ces 
observations. Il en résulte que l'horloge à eau pouvait être fort peu utile 
pour indiquer le temps au sujet d'une action immédiate au début de la 
matinée, mais seulement pour les observations astronomiques. Elle pouvait 
servir à égaliser les veilles des soldats la nuit sans montrer quel rapport il 
y aurait entre la fin de la dernière veille et le lever du soleil. Le matin, 
lorsque les étoiles étaient visiþles, un chef militaire avait avantage à se 
guider sur une étoilc aunonçant l'aube plutôt que de consulter l'horloge à 
eau. Celle-ci remplaçait mal dans le jour le cadran solaire pour indiquer à 
quel moment on se trouvait et n'était plus utile que pour mesurer de courts 
intervalles de temps dans les tribunaux par exemple. d Hérodote et Baby- 
lone. [F. Haverfield]. 238. Note complémentaire d'un article précédent 
< cf. CI. Rev. XXIX, n° 6, p. 169-170 > en réponse à une lettre de J. Wells 
< cf." Cl. Rev. XXIX, n° d p. 223-24 >. € Tite-Live I, 34, 1 [M. T. Tatham). 
239. Lire « maximi » au lieu de « maxime ». G. RouiLLano. 
Classical Quarterly (The). Vol. IX. 1915. N° 1. Pindarica IG Norwood]. 
1-6. Aux explications proposées pour oïxofev (Ol. MI, 44 et Isth. III, 30), il 
faudrait substituer le sens de: « du côté de la maison». Le mot ọeúyopev 
(OI. VI, 90) signifierait simplement : « nous sommes accusés. » Le vers 27 
(Ol. XII) doit être pris au sens littéral. On pourrait corriger otéôuaç (Pyth. 
11, 90) en ozáðaç. La leçon des mss. serait maintenue dans le passage sui- 
vant : fGiav|pifav Aidta rap’ aurs (Pyth. IV, 214-15). Le mot oraocd- 
uevos (Pyth. IV, 235) impliquerait l’idée de « retirer en arrière ». @ Deux 
passages d'Aristote [Arthur Platt]. 7-9. I. Le second vers d'Euclide cité 
dans la Poétique (XXII, 9; 1458 b, 5) pourrait être ainsi corrigé : obte xaðr- 
pápevoç ðv Éier voëv EIdeßögw. Il. Explication du passage suivant : de partibus 
animalium I, 1,14#-18. 640 a, 10 sqq. @ Sur Apollonios de Rhodes [R. C. 
Seaton]. 10-14. Explications pour différents passages des Arg. ` I, 906-909; 
III, 158-163 ; IV, 678-680 ; IV, 784-790. Pour le vers 158 du chant III, il 
faudrait lire : Bă Se Arög ueydhoto Diere náyxapzov alwwv d'après le papyrus de 
Strasbourg publié par Reitzenstein (Hermes XXXV 1900, 605). | Mss. de 
Strabon A Paris et à Eton [T. W. Allen]. 15-26. Les mss. de Paris sont 
importants et représentent bien les diverses traditions relatives au texte de 
Strabon : Ils comprennent les meilleures et les plus anciennes copies, le 
ms. utilisé par Alde et deux spécimens de l’&pitom& de Plethon. Le texte 
de Str. repose sur l'édition de Gustav Kramer, Berlin, 1844, qui a été suivi 
par Meineke (1852), puis par C. Müller et Dübner (éd. Didot, 1853). Liste 
des travaux postérieurs et de ceux qui ont été faits au xviri* siècle ouau début 
du xıx®. Etude des 11 mss. de Paris, en particulier Pi = grec 1393, et P5 
= 1397; du ms. d'Oxford, O = Bodleian. Auct. F.1,1; et du ms. d’Eton, 
Et =Etonensis 141, Bl. 4,14. { Quelques noms caractéristiques dans les odes 
d'Horace [B. }.. Ullman] 27-30. A propos d'un article de J. P. Postgate 
< Clas. quart. VIII, p. 121 et Rev. des rev., XXXIX, p. 128, 1. 21 >, sur 
l'emploi de Neaera comme nom commun. La question se pose ainsi : certains 
noms pouvaient-ils ou non désigner une classe de personnes? 4. Glycera 
élait un nom fort répandu parmi les courtisanes (Pape, Wörterbuch d. 
griech. Eigennamen, 3° éd. p. vam, et Lambertz, Die griech. Sklavennamen, 
1907, p. 49); lamie de Ménandre est la plus connue. 1] est clair que chez 
Horace le nom désigne un type général (I, 19, 30 et 33 ; III, 49) de même 
chez Martial (VI, 40 ; XI, 40). Ausone (Ep. 39) le cite avec celui de Lais: 
« Laidas et Glyceras lascivae nomina famae ». — 2. Pholoé et Lycoris (Hor. 
Carm. I, 33) sembleraient dans le même cas. — 3. Les noms de Mvrtale, 
Rhodé et Neaera, rattachés a des racines significatives par Bechtel (Die 
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attische Frauennamen, p. 103) et M. Postgate, sont attribués par Horace 
à des personnes de mœurs légères. Contrairement à l'opinion de M. Postgate, 
la notoriété de la Neaera contre laquelle fut prononcé un plaidoyer fameux 
amena à se servir de ce nom pour désigner toute une classe de femmes. Peut- 
être faut-il y voiravec Bechlel le nom d'une Néréïde ; en tous cas ilest attri- 
bué au mème genre de personnes que celui de Galathée, une autre Néréide 
(Hor. 111,27-14 ; Virg. Bue 1, 31; IHI, 64 ; Mart. VIH, 56, 17). — #4. Charybdas 
et Chimaera (Hor. Carm. I, 27; 19, 24) doivent aussi avoir un sens collectif 
chez Horace comme en Grèce. € Ovide, Ibis 512 et Tristes, III, 6, 8{A. E. 
Housman]. 31-38. Dans une recension de l’Ibis publiée dansle « Corpus poeta- 
rum Latinorum » par l'auteur le mot « viro » (v.512) a été corrigé en «Jovis ». 
Ehwald (Bursian Jahresbericht, 1902, CIX, p. 287) et Owen (C. Q. 1914, 
VII, p. 258) s'en étonnent. Or « viro » dans le vers cité apparaît comme 
une redondance sans précédent qui tient la place d'un autre mot. L'astre 
(stella) dont il est question dans le même vers doit être identifié grâce à 
l'astrologie et non pas à la mythologie ; ce serait Jupiter (stella... Jovis) 
dont l'influence était bienfaisante et on s'expliquerait que Simonide lui 
doive son salut. Lire: « stella Leoprepidae cum fit aequa Jovis. » Paléogra- 
phiquement la transformation de Jovis en viro se serait faite ainsi ` Jovis> 
Jovi >rovi>viro. Dans les Tristes II, 8, on pourrait également corriger viro 
en Jovi. € Notes sur les Questions Naturelles de Sénèque (suite) < Cl. 
Quart., vol. VII, 1914, n° 4, p. 272-281 et R. d. R., XXXIX, p. 130, 1. 43 > 
(H. W. Garrod]. 39-49. Critique du texte de l'éd. de Gercke (Teubner, 
1907). Quelques notes sur le texte de Fronton [C. R. Haines). 50-54. Cor- 
rections apportées au texte édité par Naber. @ L'éloquence d'Ulysse [Her- 
bert. W. Greene). 55-56. Dans sa paraphrase des vers de l'Il. relatifs à l’élo- 
quence d'Ulysse (ll. III, 221), Pope a mal saisi la comparaison qu'ils ren- 
ferment; ce n'est pas la douceur pénétrante des flocons, mais l'irrésistible 
force de la tempête de neige qui figure l'éloquence d'Ulysse; l'épithète ueyd- 
Any et le témoignage des auteurs anciens (Hermog,, ‘Iòs&v, 2 § 9, p. 371 
Ruhe; Luc., Dem. Enc., 5; Quint., XII, 10 8 64) le montrent bien. € Note 
sur les odes d'Horace I, 12, 45-48 [Samuel Allen]. 56. { Lire « obducto » au 
lieu de « occulto » et « mical asterodes » au lieu de « micat inter omnes »- 
{ Claude et les «primores Galliae » [H. J. Cunningham]. 57-60. D'après 
Hardy, les chefs gaulois qui s’adressent à Claude ne possédant pas la 
« municipalis origo» ne sauraient étre admis au Sénat ; les mots « colonia- 
rum et municipiorum » dans le discours de Claude (col. II) se rappor- 
teraient à des villes situées dans les provinces. Hardy < CI. Quart. VIII, 
n° 4, p. 282-288; R. d. R. XXXIX, p. 130, 1. 15 > défend ses conclusions 
contre l'auteur < CI. Quart. VIII, n°2; et R. d. R., t. XXXIX, p. 128, 1. 34 > 
il conteste 1° les textes allégués par ce dernier ; 2° l'interprétation de 
l'important passage de Tacite, Ann., III, 55 ; 3° celle du discours de Claude. 
Or ces trois points paraissent devoir être maintenus contre H. (€ No 2. Les 
Oôuvigata papuaxa de l'Iliade V, 900 et leurs rapports avec la civilisation 
préhistorique de l’ancienne Serbie [Grace Harriet Macurdy]. 66-71. La gué- 
rison de la blessure d’Ares (ll., V, 899-904) par Péon est comparée à la 
rapide coagulation du lait sous l’action du jus de figue. Cette image n’a pas 
été expliquée jusqu'ici d'une manière satisfaisante ; elle ne peint pas seule- 
ment la célérité dont fait preuve Péon, mais aussi l'arrêt de l’hémorrhagie 
grâce à l'application des plantes convenables. Or, on a démontré < G. H. 
Macurdy Class. Review, Dec. 1912, p. 249-251 > que Péon est le dieu de la 
médecine en Péonie ; d'autre part, la pivoine dont le pouvoir astringent a 
élé très anciennement découvert et qui est encore en Angleterre douée de 
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vertus médicinales d'après les croyances populaires, jouait un rôle dans le 
culte du dieu solaire et de la déesse lunaire en Péonie, c'est-à-dire dans la 
vieille Serbie actuelle. Parmi les noms donnés à la pivoine (Dioscor. If), 
celui d’aykaopuriz serait dù d'après Elien (I, 1%, 27) à l'éclat de cette fleur 
qui brille dans la nuit comme un astre ; le même auteur raconte que les to, 
touot se servaient pour arracher celle plante d'un chien; celui-ci était pro- 
bablement sacrifié à Hécate. Un autre nom de la pivoine ’Iôaïot ôdxtuAor se 
rattache aux cultes du nord de la Grèce. Le pivert, l'oiseau du dieu du 
chêne, qui est parfois un dieu solaire vénéré en Péonie sous le nom de 
Dryalos, crève les yeux à ceux qui arrachent la pivoine dans le jour. C'est 
donc des Balkans que serait venu, avec les cultes des divinités solaires et 
lunaires et celui du dieu de la médecine Péon, l'usage des plantes pour la 
médecine et la magie. L'archéologie a montré d'ailleurs l'existence de rela- 
tions entre les Balkans et le nord de la Grèce ou le monde Lroyen. d Hesio- 
dea [Hugh G. Evelyn-White). 72-76. Corrections proposées pour les vers 
172-181 ; 191-2, 361 et 363 des « Travaux et jours ». Nouvel ordre proposé 
pour certains vers relatifs à la naissance d'Héphaistos :Théogonie 886-900 ; 
924-929) dans la version de Chrysippe (ap. Galen., de Plac. Hippocr. et 
Plat., III, 8) publiée par Rzach (1902). Le frag. 96 (Rzach 1908) suggère les 
conclusions suivantes : 1° il est possible que le liv. IHI du papyrus 10560 de 
Berlin ait été relatif à la guerre de Troie. 2° Les lignes 86 sqq. du papyrus 
indiqueraient que l'auteur du fragm. a ulilisé les trav. et les jours (50% sqq.). 
Restitution du fragm. 96, 1. 39-40 (Rzach 1908), et du n°131 des papyri grecie 
latine.€ Notes sur Agamemnon (G. Norwood] 77-81. Explicationsrelatives à: 
32 sq. ; 312-314 ; 390-5 ; 414 sq. ; 437 ; 696-8; 1242-4; 1385-7. € Sophoclea 
[Arthur Platt). 83-85. Oed. Tyr., 328 sq. ; la construction de ce passage est 
bien celle que proposa Elmsley, c'est-à-dire : ou ur rote ra où ixprivw xaxa 
iva etre ta tuù Emm; le second vd (32%) n'est qu'une répétition emphatique 
du premier. Restitulion possible pour Oed. Tyr., 489, et explications pour 
719 sqq. € Mss. de Strabon à Paris et à Eton (suite) < cf. Clas. Quart. IX, 
n° 4, p. 15-26 > [T. W. Allen. 86-96. L'étude de mss. relatifs au liv. IX, 
fournit les conclusions suivantes : 1° P 5 est le plus ancien et le meilleur 
des mss. de Str. 2° Pour compléter P 5, P 9 s’est servi d'un autre ms. 3° 
Ce ms. fut P1 ou un ms. très voisin. 4° Les lacunes de P 1, P 9 coin- 
cident ; elles ne seraient pas des faits isolés dus à l'impossibilité pour le 
scribe dans les deux cas de comprendre l'original ; mais la chose a dü se 
passer ainsi pour les lacunes dans Et. P 2, 3,#, 7. 5° Les lacunes des mss. 
plus récents de P 7 en particulier semblent indépendantes de celles de P 1, 
P 9; elles seraient dues à un cas d'homoioptosis, à une difficulté présentée 
par la lecture ou l'interprétation d'un mot rare. 6° Tous ces mss., excepté 
P 1,5, 9, tendent à abréger le texte et à le rendre inintelligible. 7° Les 
rapports des mss. de Paris et des autres permettent de les classer ainsi : 
1° P 5, indépendant et sans lacune coïncide plus souvent avec P 1, P 9 
qu'avec les mss. plus récents. 2° P1, P 9 s'accordent avec Vat. 175, Mosc. 
et Escur. ; 3° Et. semble la source de P2 et Vat. 173 ; Et, P2 remplissent 
des lacunes: P 3, P 4 s'accordent avec Laur. 28.5 et ont donné nais- 
sance à l'Aldine ; P 3, P 4 ferment les lacunes ` 4° P 6, P 8 sont l'épitome 
de Gemistus ; 5° P 7 s'accorde avec Vat. 482 et Ven. 377. Table de 
toutes les lacunes dans les liv. VIII et IX. € Notes sur Procope de 
Césarée [A. W. de Groot]. 97-98. D'après deux passages (Bella Gothica I, 
2,11; Bel. Persica II, 29, 29), la clausule peut indiquer parfois une 
mauvaise lecture de l'archétype. € Notes critiques sur Lucain (VIII) et 
les dialogues de Sénèque [J. P. Posigate]. 99-103. Ponctuer : « Julia, cru- 
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delis placataque paelice caesa » dans Lucain VIII, 104. La ponctuation de 
384 est défectueuse. H n’est possible d'expliquer grammaticalement 639 sqq. 
qu'en adoptant pour 644 la lecture o prospicies », ou bien en ponctuant de 
manière à rapporter « quisquis » à « nescis »; « properas... viclo » formeraient 
une parenthèse. Changements dans la ponctuation de 800 sqq. ainsi ` « rura 
tenere potest si nullo caespite nomen | haeserit ;erremus populi cinerumque 
tuorum ». Lire «auribus » au l. de « labris » (Sen., Dial. X, 14, 3), « sarta » 
au l. de « farta » (id. X, 13, 9), « contexerint » pour « porrexerint » (id. XII, 
9, 2). q Variantes initiales de la racine indo-européenne Dy- (Z-) | Y- | D- 
(Edwin W. Fay}. 104-114. Nombreux exemples d'une racine indo-eur. 
« dyn » (alternant avec « du » et « vu»), signifiant « jungere » et de ses 
synonymes « dyem » « dya» ‘cf. «dru »,« drem » « drà », Brugmann, Abrégé, 
8367) « dyà-t » (a dyat »,: « dyes ») dyoluis (cf. trem | tres, loc. et) (€ 
N°3. Notes sur Pindare |H. W. Garrod]. 129-134. Corrections relatives aux 
passages suivants : Ol. [, 119 120 ; II, 10 sqq. ; Il, 56 sqq. (62Christ) ; HI, 38 
sqq.; VI, 28; VII, 43 sqq. ; VII, 73sqq.; VHE 3 sqq. ; VIII, 20 ; VIIT,44 ; IV, 
16 sq ; X, 86 sqq.; X, 92 sqq., X, 104 sqq. ; XIII, 98 sqq. ; XIII, 112 sqq. € 
Sophoclea IX [Arthur Platt). 135-141. Explications et corrections pour Oed. 
Tyr. 740, 1076, 1349 ; Phil. 139, 146, 300, 676, 825, 1068, 1143, 1360, 1443. 
Notes sur de récentes d&couvertes[J. U. Powell]. 142-143. Notes critiques sur 
les fragments de Sophocle (Ichneutes, Oxyr. Pap. IX,1.95, col. IV, 1. 15, col. 
VI, 1.26, et Eurypyl., Oxyr. Pap., IX, p. 115), le frag. de Sappho (Oxyr. 
Pap. X, p. 23, fr. I, col. I, 1. 18), et sur l'hymne des Couretes (Annual of 
the British School at Athens, vol. XV, p. 357. € Le dernier oracle sibyllin 
‘Oracula sibyllina XIV, 144-166) [Walter Scott‘. 144-166 (à suivre). La chro- 
nique renfermée par les oracles sibyllins du livre XI au livre XIV commence 
au déluge et à la tour de Babel et s'arrète à une date qui n'est pas anté- 
rieure à 266 de l'ère chrétienne. L'importance accordée à l'Egypte dans le 
récit montre qu'il fut composé à Alexandrie sans doute par un certain 
nombre d'auteurs juifs qui le continuèrent successivement en y apportant 
des additions. La prédiction qui termine le liv. XIV fut probablement écrite 
par un des premiers auteurs et rejetée à la fin du récit chaque fois qu'il 
était remanié. Le récit d'événements historiques passés par rapport aux 
lecteurs, et futurs par rapport à la Sibylle était destiné à donner aux pré- 


dictions de cette dernière un caractère plus frappant d'autorité. Contraire- 3: 


ment aux livres précédents, le livre XIV contient des allusions à des séries 
de princes qu’on n’a pu identifier jusqu'ici. La seule explication possible 
serait la suivante : chaque paragraphe du liv. XIV fut composé à l'origine 
au sujet d'un prince connu et ces différents paragraphes ont été acciden- 
tellement réunis en séries inintelligibles. Les quatre mss. relatifs au liv. IV 
diffèrent peu et présentent un texte très altéré. Il importe de fixer le sens 
des termes ’Iouôxios; et 'Apabwv avant den aborder l'étude. Contrairement à 
l'opinion d'Alexandre, pour lequel ils désignent l'un et l'autre les Juifs, 
et à celle d'Ewald, pour qui ils s'appliquent tous les deux aux Arabes, il 
semble que ‘’Iouôaious signifie « Juifs » et "Azdñwv « Arabes ». Etude critique 
et explication du texte des vers 183-311. € Octogesa ` Anquillaria ; le Ba- 
gradas ; Aggar [T. Rice Holmes} 167-178. — 1. Stoffel (Hist. de J. César) a 
identifié Octogesa qui n’est connue que par le de Bello civili, I, 61 sq., avec 
Mequinenza, et la monlagne altäquee par les soldats d’Afranius (de Bel. 
civ., I, 68-70) avec Monmaneu. Une étude faite sur place a démontré l’exac- 
titude de la seconde assertion; mais la premiere ne peut être admise. 
Cependant d'une façon générale, la carte des opérations entre Ilerda et 
l'Ebre dressée par Stolfel semble indiscutable lorsqu'on explore la contrée. 
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— 2. Anquillaria où s'effectua le débarquement des troupes de Curion {de 
Bel. Civ., 11, 23, 1-2) n'était point siluée près d’Aquue-Calidae, maintenant 
Hammam-Korbeus, comme le soutient Meusel (p. 319, 20 de son éd.) contre 
Stolfel ; celui-ci identifie le port d'Anquillaria avec une baie située à deux 
ou trois milles au sud de Rass el Ahmar el à 8 milles en droite ligne du 
cap Bon (Hist. de J. César, I, 310). L'examen des lieux laisse le choix 
enlre celte opinion et celle de Tissot (Géogr. comparée de la prov. romaine 
d'Afr., I, 174-5) et de Th. Shaw (Travels... relating to... Barbary and the 
Levant, Ze éd., vol. 1, p. X8); ils ont identifié Aquillaria avec El-Haouaria 
qui est à 3 milles sud-sud-ouest du cap Bon ; et leur hypothèse parait la 
plus probable. — 3. Le combat dans lequel périt Curion (De Bel. Civ., II, 
38-42) fut bien livré sur la rive nord du Bagrada, 3 milles à l'est de Djedeida, 
comme le pense Tissot iLe bassin du Bagr., p. 106°, mais les collines que 
Curion tenta d'occuper doivent étre celles qui portent le nom de Djebel 
Chaouat, et non pas celle que Curion avait longées au début de sa marche. 
— 4. Aggar (Bell. africum, 6. : 67; 79, 2) parait bien avoir été située à + 
kilomètres au nord de Ksour es Saf comme le croit Veith (Antike Schlacht- 
felder, 111, 811-19), contrairementä l'opinion de Stoffel ou à celle de Tissot. 
€ Nole sur Senc«ue, Nat. Quaest., p. 36, 17 sqq. iGercke:[R. J. Shackle , 
179. La leçon «a Jove » des mss. A et E Gercke: doit être maintenue mal- 
gré la remarque de M. Garrod < cf. Glas. Quart. VIII, n° 4, p. 281 >. € 
Notes sur Lucain IV "AN. B. Anderson . 180 185. Explications et notes cri- 
tiques sur les passages suivants: v. 134-140; 137, 138; 167-9 ; 228-231 : 303 
sq. ; 398-401 5507 sq.; 615; 715-9. CE N° 4. Pindare, Athènes et Ti èbes : 
Pyth. IX, 151-170 Lewis R. Farnell. 193-200. Les vers 151-170 de la IX‘ 
Pythique qui ont paru jusqu'ici eu conlradiclion avec le caractère élevé de 
celte ode pourraient être expliqués ainsi: 1° Le poème fut composé pour 
être chanté à Thèbes suivant la conjecture de Bæckh acceptée par Christ: 
la scène n'est pas à Cvrène comme on aurait pu s'y altendre ; elle n’est pas 
non plus à Delphes. Dès lors on ne peut songer qu à Thèbes la cité où Pin- 
dare réside où il pouvait inviter son ami de Gyrene à entendre la premiere 
audition de l'ode avant que le chœur parte pour Cyrène. Cela expliquerait 
l'importance donnée aux héros thebains. D'après cette hypothèse le diffé- 
rend qui se serait élevé entre Pind. et ses compatriotes au sujet de son 
éloge enthousiaste d'Athènes aurait eu lieu en effet un peu avant la com- 
position de cette ode, c'est-à-dire entre 479 et 474, ce qui est très probable 
au point de vue chronologique D'ailleurs les vers 97-98 contiennent une 
allusion aux luttes gymniques à Athènes bien plutôt qu'à Cyrèneet dans cette 
hypothèse le passage en question est fort habilement rattaché au contexte. 
€ Notes sur Platon "H. Richards) 204-206. Corrections au texte du Prota- 
goras pour 329 D; 331 E; 333 D; 335 E; 341 A, C; 34 E; 352 C; .ST A; 
au texte du Gorgias 348 C ; 452 A; 461 B; 492 E: 193 A, C; 496 C ; 512 CG 
513 B; 517 D: 524 B; 527 B; pour le Phédon 67 D; 82 D; 92 D,E; 95 D: 
400 B; 106 D ; 108 E; 4114 B; 118, pour le Symposion 175 B; 177 A; 178 E; 
479 A; 18V A,E; 181 E; 182 B; 184 B: 185 B; 186 B; 187 C; 188 D; 189 E: 
190 A; 191 A; 195 C; 197 B, D; 201 D; 204 B; 207 D, 214 B, C; 215 A, 
B; 216 E; 220 C; 223 C; pour le Phèdre : 228 B ; 230D ; 235 D; 244 E; 259 
A ; 273 A ; 275 A ; pour les Lois : 965 A ; pour l'Apolorie 29 C. € Le dernier 
oracle sibyllin d'Alexandrie < cf, fase. 3, p. 144-166 > à suivre: [Walter 
Scott]. 207-228. Etude crilique et explication des vers 212-350. € Catulle, 
LXIV, 324 !A. E. Housman). 229-230. « tutamen opis » conservé dans la 
marge de G et R est bien la véritable leçon ; mais il faut ponctuer: Ema- 
thine tutamen, Opis carissime nato. © Inwestigations méthodiques sur le 
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rythme de la prose grecque "A. W. de Groot. 231-244. Résultats des 
recherches sur la fréquence des formes rythmiques dans la prose de Thucv- 
dide et de Plutarque. On a envisagé 128 cas possibles suivant que l'auteur: 
4° prend la dernière syllabe comme «anceps » ; 2° ne considère que les 8 
dernières syllabes ` 3° ne considère que la quantité de ces 8 syllabes. 4000 
exemples ont été ainsi groupés ` 1° 1000 sont tirés de Thucyd. I, 1-52 ; I]; 
HI; IV, 14-52 8$ 1: 2° 4000 ex. dans Plut. Périclès jusq. chap. 27; Alcib. id. 
Thems. id; Marius 1-23 ; Aristide} ; 3° 4000 ex. dans Thucyd. (V ; VI, 1-98); 
An 1000 ex. dans Plut. (Cimon, Lycurgue, Lysandre, Sylla 1-16. Tables de 
pourcentage pour Thuc. Plut. et Chariton cf. S. Heibges, De clausulis chari- 
toneis, Diss. Münst. 1911). € Notes sur le « Cyclope » d'Euripide |R. J. 
Shackle’. 245-246. Remarques critiques sur les vers 13,60,295, 390-395,402, 
439, 593-594, 704. € Un autre exemple possible de{ = j [Louis H. Gray). 
247-248. Aux exemples déjà connus de l'identité du X grec et du j indo- 
européens s'ajouterait le suivant ` daprès une glose d'Ilesychius Xaviôes = 
hyzuoviöz; ` le mot Yav; se rattacherait au groupe représenté par le sk. et 
av. « yä », aller ete.. et le groupe du sk. « va» etc, aurait eu comme ini- 
tiale indo-européenne j et non i. G. Rouriranv. 
Journal of Hellenic studies (The). Vol. NXXV 1015. Fase. 1. Rhésos 
de Thrace [W. Leaf!. 1-11. Le Rhésos de la Doloncia est une pure créa- 
tion littéraire qui ne repose sur aucune légende; le caractère à peine 
indiqué de ce personnage explique le peu d'intérét que lui témoignèrent 
les écrivains postérieurs. « Rhésos », la tragédie attribuée à Euripide, est 
une pièce de circonstance représentée lors de la fondation de la colonie 
d’Amphipolis. Suivant Polvainos (Strat. VI 53, les Athéniens obéissant 
aux avis d'un oracle, avaient transporté de Troie à Amphipolis, les osse- 
ments de Rhésos qui devait protéger la nouvelle colonie. Or d'après la 
tragédie en question (v. 890-996). Athéna est accusée de la mort de Rhesos 
«lefils d'une Muse », le cousin d'Orphée ; les Athéniens doivent réparer 
le tort fait aux Muses ; les restes de Rhésos sont ramenés dans sa patrie 
sur les bords du Strymon. Persephone qui doit honorer les amis d'Orphée 
s'acquittera de sa dette envers les Muses en libérant l'âme du héros. Les 
liens établis au début du vs siècle entre l’orphisme et les mystères d’Eleu- 
sis ont permis ce rapprochement centre les Athéniens et Rhésos. La 
prophétie relative à l'établissement du culte de Rhésos à Amphipolis a 
due être composée par le poète tragique après l'évènement qu’elle annon- 
cait, vers 437 probablement. Le nouveau dieu, que les Athéniens ne prirent 
sans doute pas Ires au sérieux, jouit pendant 13 années d'un succès éphé- 
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mère. Il ne saurait donc être question de considérer Rhesos comme un .- 


dieu des Edoniens selon Fopiniou de E. Rohde (Psyche p. 152, note 2). 
€ Anciennes flûtes trouvées en Egypte [T. Lea Southgate! 12-21. Les 
fragments de flûtes exhumés par le Professeur Garstang lors de ses 
fouilles a Méroë ont des rapports avec les quatre flûtes trouvées à Pompei 
qui sont actuellemeut au musée de Naples. Dans les deux cas, les maté- 
riaux employés sont l'ivoire et le bronze; ce sont les seuls spécimens 
connus de flûtes munies d’anneaux qui permettent de boucher lemporai- 
rement les trous correspondant à des notes inulilisees dans un morceau 
donné ; cet ingénieux dispositif rendait libre le doigt remplacé par lan- 
neau. Ces fragments appartiennent au type de flùte que sa ressemblance 
avec le ver à soie avait fait nommer ß»u5,5. Leur longueur exacte n'étant 
pas connue, on ne peut se prononcer définitivement sur la manière dont 
on se servait de ces instruments; il est seulement probable que ce sont 
des flûtes à roseau. Descriplion détaillée des fragments qui sont couservés 
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au Musée de l'Institut d'Archéologie rattaché à l'Université de Liverpool. 
N est fort probable que ces flûtes d'un type perfectionné ne sont pas de 
fabrication locale ; elles devaient appartenir à un artiste grec venu se 
faire entendre à Méroë. € Parchemins de la période parthe trouvés à 
Avroman dans le Kurdistan | Ellis H. Minns‘. 22-65. Parmi les documents 
renfermés dans le vase de pierre lrouvé en 1909 dans une grotte par 
un paysan des environs d’Avroman, il y avait deux textes grecs actuelle- 
ment au British Museum. Description de ces documents. L'écriture, 
malgré des ressemblances avec celle des textes ptolémaïques, en diffère 
pour la forme de quelques lettres et l'emploi des ligatures ; elle repré- 
senterait une branche indépendaute de la cursive grecque. ll se pourrait 
qu’elle fût, plus proche, sous certains rapports, du prototype de la minus- 
cule du velum que de la cursive gréco-égytienne. Texte et traduction des 
documents. La date de I remonterait au mois de novembre de l'an 88 
et celle de II à l'année 22/21 av. J.-C. Les titres royaux sont identiques 
avec la légende adoptée pour la première fois par Orodes (57-37 av. J.-C.) 
pour les monnaies ` Sar:kewg fiasthimy ‘Apodxou evecyétou Gixaïou érizavod; 
othékAnvos, et reprise par la plupart de ses successeurs. Comme sur les 
tablettes cunéiformes, les reines sont nommées avec les rois ; le doc. Í 
nous apprend que la reine était la sœur du roi. Le doc. IT appartient 
probablement à la fin du règne de Mithridate ll et montre qu'il avait 
épousé une fille de Tigrane. L’Arsacide dont il est question dans le doc. 
II, est certainement Phrahates IV dont le protocole se retrouve exacte- 
ment sur ses monnaies. Etude des noms de lieux mentionnés dans ces 
documents. Tous sont inconnus excepté (ov ag, Etude des noms propres 
qui sont pour la plupart iraniens. La nature de ces deux textes qui se 
présentent comme des acles de vente n'est pas exactement déterminée. 
Il semble que contrairement à l'assertion du Dr Hunt, les différences 
entre ces textes et les documents gréco-égypliens analogues soient plus 
importantes que les ressemblances. D'une manière générale ces actes se 
rapprocheraient du type connu en Egypte sous le nom de suyypazn 
étauactucos bien qu'il n’y soit pas question de ouyysagogsAaë; ils sont 
rédigés en double. Il est possible que l'asage de l'enregistrement, introduit 
dans les villes comme Babylone où il y avait un agoranome n’ait point 
penctre dans les villages. La forme des actes se rapproche de la zapaywprots 
de l’époque romaine, mais il s'agit tantôt du vendeur tantôt de l'acheteur, on 
passe de l’un à l'autre sans raison apparente. Commentaire détaillé des deux 
documents au point de vue juridique. Ils attestent l'usage de la langueet du 
droit grecs en Médie à l'époque de la domination des rois Parthes : l'épi- 
thète de g12ékAnv, qui est attribuée à ceux-ci dans les deux textes en ques- 
tion, est significative. La langue d'un troisième texte de même prove- 
nance n'est pas encore identifiée de façon certaine. Ņ Un plat d'argent 
trouvé près de la Tyne |P. Gardner). 66-75. La scene qu'il représente com- 
prend quatre personnages ` un dieu et trois déesses ; malgré l'absence de 
Päris et d’Hermes et ce fait que le paysage évoqué est plutôt Delphes que 
le mont Ida, il s'agit vraisemblablement d'un e jugement de Pàris ». En 
effet, quelques vases d'origine italienne montrent que, d'aprés certaines 
versions du mythe répandues à l'époque hellénistique, Päris était rem- 
placé par Apollon. Le style de la pièce en question est caractérisé par le 
mélange des traditions de l'art hellénistique avec les usages d'un art 
plus récent; c'est un spécimen des travaux exécutés à l’époque romaine 
en Asie Mineure, où l’art grec continua à se développer presque en dehors 
de toute influence romaine jusqu'à Fapparition de l'art chrétien. Tl se 
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pourrait que ce plat d'argent eût été apporté en Grande Bretagne d’Ephese, 
où il existait au vers ap. J.-C. une association de ciseleurs qui représen- 
taient le tombeau d'Artémis, l'une des déesses précisément qui appa- 
raissent dans la scène représentée sur notre pièce, alors que la chasseresse 
est toujours absente de tous les « jugements » connus, © Un traité byzan- 
tin sur les taxes IW. Ashburner;. 76-84. Publication d'un petit traité 
inédit contenu dans un manuscrit de Venise (Marciana gr. fondo antico 
173; fin du us siècle). [ jette une lumière nouvelle sur le système des 
taxes dans le Bas-Empire et fournit l'explication d'un grand nombre de 
termes techniques. { La date d'Hésiode [T. W. Allen]. 85-99. (Conférence 
prononcée en novembre 1914). 1° Parmi les poèmes hésiodiques, qui sont 
postérieurs évidemment aux "Era xal muicar, la Théogonie et certains 
fragments des Kazähoyot ne sauraient remonter jusqu'au 1x° siècle; les 
indications géographiques qu'ils renferment sont conformes aux notions 
contemporaines sur le monde connu ; pour la première fois, il est question 
du Nil, du Pô, du Danube, des Latins et des Toscans, etc. — 2° Dans les 
Travaux et les Jours, le passage relatif à l’âge de fer, avant lequel les 
hommes se servaient du bronze (109 sqq.), montre que le poème ne doit 


pas remonter a une période bien éloignée de celle où fut introduit le 


fer. La description de l'époque des héros, placée entre l'âge de bronze et 
l'âge de fer, implique aussi cette conclusion. Le souvenir des exploits de 
l'âge héroïque, les deux campagnes contre Thèbes et la guerre de Troie, 
est encore très vif chez Hésiode; à son époque, aucun fait ne s'est encore 
produit qui soit de nature à rivaliser avec ces traditions, sinon le senti- 
ment de la triste réalité, au temps où les paysans de la Béotie souffraient 
de la misère et des injustices des Bashers. Les détails fournis par Hésiode 
lui-même sur sa troversée de l’Euripe ív. 654-662), sont connus et amplifies, 
dans la dernière moitié du vu siècle par Leschès qui les a transmis à 
Plutarque (Conv. sept. sap. 153 Fè. On ne peut donc admettre le vu 
siècle parmi les différentes époques auxquelles la tradition a placé 
Hésiode. On peut tirer parti d’une indication astronomique donnée par 
le poète (v. 564); il détermine le moment où il faut tailler la vigne, au 
printemps, par le lever d’Arcturus qui apparait au-dessus des flots de 
l'Océan, c'est-à-dire de l'horizon 60 jours après le solstice d'hiver. Si ce 
chiffre 60 est pris littéralement, d'après les calculs du Dr Rambaut, il ne 
saurait convenir qu'à l’année 850. On rejettera donc les traditions qui 
placent Hésiode au x* siècle, la chronique de Paros par exemple, pour 
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adopter l'an 800 environ pour l'axur du poète conformément aux dates . 


fournies par Apollodore ` 846-777. -— 3. H semble probable qu'Hésiode 
soit venu d'Asie, d'où il apporlait l'art des rapsodes qu'il adapta aux 
circonstances pour chanter les misères de la Beotie ; la poésie hésiodique 
se rattacherait donc à l'école d’Ionie, elle montrerait la priorité d'Homère 
au ıx® siècle et les « muses de l'Hélicon » ne seraient que les inspiratrices 
du péan ou du nome. Appendice relatif au vers 564 dans les « Travaux et 
les Jours », Extrait d'une lettre de Arthur A. Rambaut. € Notcs sur 
l'alphabet Iycien {W. Arkwrighti. 100-106. 1. La lettre NM n'est pas 
l'équivalent de 8 ; c’est une sifflante très proche du z lycien qu'on pourrait 
transcrire {. — 2. Les rapports entre )( et lez Iycien sont confirmés par 
ce fait que ces deux lettres ont comme l's une tendance à se changer en 


h. On n'a aucune preuve de l'existence d'un génitif en -x commun aulycien : 


et au carien; la forme lycienne en -h ou plutôt -ahi, -ehi, représente 
très probablement une forme plus ancienne en -asi, -esi; celle-ci a 
donné le suffixe -4356:, -1,336; ete.. qui apparaît si souvent dans les trans- 
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criptions grecques des noms de lieux. € Euphronios et ses collègues 
Evelyn Radford}. 407-138. Les 14 vases qui portent le nom d'Euphronios 
suivi de &ysaysv ou d’ Eroinsev, et dont le mérite et le style sont si différents, 
apparliennent à une période qui doit comprendre une quarantaine d'an- 
nées. D'après les noms des personnages qui se trouvent sur ces vases, 
Azaycoz nano; et PAxsxmy 22465, le début de la carrière d’Euphronios se 
placerait tout au début du vn et il aurait travaillé encore vers le milieu 
du siècle. En effet, on peut identifier A£zxysos avec le stratège de ce nom 
tué en 467; Urzusenm serait le fils de ce dernier qui portait justement ce 
nom et commandait pendant l'année 433. D'après les vases qui portent 
la signature d Euphronios comme peintre (Eszgov:og Eéyoagev), c est-à-dire 
le cratère d’Antaios au Louvre, le psyktère de Pétrograd, le kylix de 
Geryon à Munich et quelques autres fragments, on peul arriver aux con- 
clusions suivantes ` Je style d’Euphronios est caractérisé par un sens 
très fort de la composition, par la délicatesse du sentiment. Jl a la virilité 
des anciens maitres sans leurs exagérations, il ne possède point encore la 
souplesse de la nouvelle génération des peintres de coupes. Au point de 
vue technique, son dessin est soigné, son lrait énergique ct fin. Une 
belle ligne droite prédomine dans les draperies. Plus que ses contempo- 
rains ou ses successeurs, il s'intéresse aux délails anatomiques du corps 
humain, surtout dans le dessin des mains et des pieds. Un certain nombre 
de vases sur lesquels ne se trouve pas la mention iÿzxb:v se rattacheraient 
ala période ou Euphronios aurait travaillé comme potier pour son propre 
compte. L'étude de ces vases sur lesquels se trouve le nom de Panaitios 
tend à montrer qu'ils seraient l'œuvre d'un collaborateur anonyme. L'origi- 
nalité de cet artiste apparait surtout dans la coupe d’Eurysthee (B.M. E 44); 
sa manière s'éloigne du style encore archaïque d’Euphronios, sans être 
encore celle des grands peintres de coupes. Il ne possède pas le jugement 
sur d'Euphronios ; le peu de soin avec lequel il traite en particulier les 
mains et les pieds forme un réel contraste avec le dessin délicat d'Eu- 
phronios. Quelques années plus tard, quatre autres artistes auraient 
collaboré avec ce dernier; l'un d'eux est surtout connu pour avoir travaillé 
avec Brygos. La finesse de son trait, lexubérance de sa manière, s'op- 
posent à la relenue el au dessin moins énergique d'Onésimos, Le troi- 
sième de ces peintres dont le nom est inconnu est lauleur des cavaliers 
de Berlin; il est aidé par un artiste qui peint des vases polychromes. 
Chacun des cinq collaborateurs d'Euphronios a une manière bien origi- 
nale sur laquelle la forte individualilé du mailre n'exerce pas son 
influence. €f Fase. IE Une histoire du commerce grec [Walter Leaf) 
161-172, Une histoire du commerce grec qui remonterail aux époques les 
plus reculées, au moment où fiorissait à [issarlik la seconde cité. serait 
du plus haut interet. Basée sur des documents de tous ordres, sur la 
géographie, au sens le plus large du mot, elle jetterait une lumière 
nouvelle sur la politique étroitement liée aux questions économiques : 
des exemples montrent le ròle prépondérant joué par certains financiers 
à kymé, à Lampsaque ou à Assos. Le travail gigantesque nécessité pour 
Ja composition d'une histoire du commerce grec, comprendrait parmi ses 
éléments une édition exacte de la géographie de Strabon ou tout au moins 
de l'une de ses parties, l'Asie Mineure. Cette édition serait conçue de 
telle sorte qu'en se plaçant du point de vue géographique elle soit cepen- 
dant une mine d'informations qui puissent ètre utiles aux philologues, 
aux archéologues, aux Epigraphistes, aux numismales et aux historiens 
en général aussi bien qu'aux économistes, € La confédération ionienne 


JOURNAL OF HELLENIC STUDIES 11 


M. O. B. Caspari. 173-188. 1. La confédération ionienne n'a pu ètre 
formée que bien après la migration iouienne ` mais elle existait certaine- 
ment en 60 av. J.-C. Son origine se placerait entre 900 et 700 av. J.-C. 
— 2, Le but de cette ligue était politique et non religieux. Rien ne 
prouve qu'elle ait été dirigée contre la ville de Melia, puis contre les rois 
Lydiens, comme le pense Wilamowitz-Moellendorf {Sitzungsber. Berl. Ak. 

1906, pp. 46, 78). Elle est plutôt due à la rivalité des Tomene et des Éoliens ; 

et s'il parait nécessaire d'expliquer sa durée, les aggressions des Cim- 
mériens en seraient la cause. — 3. Après la seconde fondation de Smyrne 
par Lysimaque (300 av. J.-C.;, la confédération atteignait le chiffre de 
13 cités, — 4. Elle avait le pouvoir de déclarer la guerre et fonctionnait 
comme un tribunal d'arbitrage; il est probable que ces prérogatives com- 
portaient l'existence d'un conseil fédéral et que des sessions régulières 
de délégués avaient lieu aux Panionia. Il est impossible de préciser par 
quels moyens et dans quelles conditions la Confédération ionienne exer- 
çait son pouvoir. — 5, Après avoir joué un rôle lors de la révolte de 
499-493 av. J.-C., la confédération fut très probablement dissoute lorsque 
les Perses se furent de nouveau rendus maitres de l'Ionie. — 6. Elle ne 
paraît pas s'être reconstituée avant le ivè s., époque à partir de laquelle 
son existence est attestée; elle se maintint sans doute jusqu'à la paix de 
386 av. J.-C. — 7. Il en est souvent question à l'époque hellénistique ; 
il se peut qu'elle ait été rétablie par. Antigone Gonatas. Des lors la con- 
fédération est sous la dépendance de l'un ou de l'autre des successeurs 
d'Alexandre. Les intérèts communs sont conlies Aune Don sans pouvoirs 
militaires ou judiciaires, mais qui intervient largement dans les questions 
financières. — 8. La confédération survécut à la réduction de l'Asie en 
province romaine ` elle a dù disparaitre après la répression de Sylla en 
85-84 av. J.-C., puis elle réapparait à l'époque d'Auguste et elle est encore 
mentionnée au temps de Seplime Sévère. Son importance était bien 
diminuée alors ; les restes de son influence politique avaient passé au 
xotvov zë Asia; fondé par Auguste ; elle n'avait plus qu'un caractère reli- 
gieux. Le psyktère d’Euthymides de la collection Bazzichelli [J. C. 
Hoppinj. 189-195. Le psvktère de la collection Bazzichelli à Viterbe. signé 
par Euthymidès, après avoir disparu pendant quelques années se trouve 
maintenant au musée archéologique de Turin. Sa forme est celle d'un 
psyktere d’Euphronios actuellement à Pétrograd (Furt-Reich, II pl. 63), 
avec deux anses en plus. Sur l'une des faces, sont représentés deux jeunes 
gens qui luttent; l'un d'eux étreint son adversaire qui chancelle. I s'agit 
de Thésée d'apres l'inscription ; le vaincu qui est désigné ainsi : xv |...) 
ov, pourrait bien être Kerkyon, par suite d'une erreur de l'auteur de l'ins- 
cription qui a d'ailleurs écrit la signature d'une manière incorrecte. Sur 
l'autre face du vase, deux athlètes se frotient avec des strigiles ; entre 

eux est placé un hoyau et à gauche du groupe une pioche. L'un des 
athlètes porte le nom de Phayllos qui se trouve sur l'ampliore 374 de 
Munich et sur une autre du British Museum attribuée à Euthymidés, 
Le nom du second personnage o... locx pourrait être restitué ` O'uu- 
r108jogog en supposant que le peintre de l'inscription ait mis le féminin 
pour le masculin. Il a ajouté sur la face où sont représentés les lutteurs : 
eye valyı ; cette addition est tout à fait dans les habitudes d’Euthymides. 


Quelques observations sur le style de ce peintre. Le vase en question : 


serait contemporain des lrois amphores de Munich 37%, 378 et #10, € La 
date et l'origine des poteries minyennes [V. Gurdon Childe]. 196-207. En 
utilisant les résultats des fouilles récentes en Phocide on arrive aux con- 
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clusions suivantes : — 1. Au point de vue chronologique il est impossible 
de faire dériver les poteries minyennes trouvées dans la Grèce centrale 
de la céramique de Troie VI. — 2. D'après la variété des formes et des 
grandeurs des vases de Phocide, il ne semble guère que les poteries 
minyennes aient été importées dans la Grèce centrale. — 3. L'absence des 
formes typiques des vases de Troie parmi les poteries de la Grèce centrale 
prouverait que ces dernicres ne dérivent pas directement de la céramique 
troyenne, — 4. Mème les hautes anses ne sont pas nécessairement d'ori- 
gine troyenne. On ne saurait donc adınettre la théorie de M. Forsdyke 
dont le mérite est cependant d'avoir attiré l'attention sur les rapports 
entre les fabriques de vases de la Grèce centrale et celles des côtes de 
l'Hellespont. De nombreux faits montrent que ces relations ont dü s’eta- 
blir dans les Cyclades du nord. Le parallélisme entre la technique 
minyenne de la Grèce propre et la céramique d'Asie Mineure s'explique- 
rait par l'existence durant la période précédente d'une civilisation plus ou 
moins identique dans le nord de la mer Egée et de la Troade. € Nou- 
velle étude sur le monument des Néréides IW R. Lethaby'. 208-224. 
Etude critique des conjectures relatives au monument des Néréides et en 
particulier des restaurations proposées par Rohde, Hawkins, Fellows, 
Falkener. € L'onthropométrie des statues grecques [F. W. G. Foat). 225 
259. Aperçu historique de la théorie du canon. Le système des figures 
inscrites dans un cercle fournit en -partie la solution du problème du 
canon antique, Il s'agirait d'adapter à l'étude des proportions dans les 
statues grecques les méthodes de l'anthropométrie, Exposé détaillé des 


; principes d'un tel système suivi de quelques exemples et d'une biblio- 


graphie. € Progrès de l'épigraphie grecque [Marcus N. Tod. 260-270. 
Indication, analyse ou compte rendu des textes les plus importants et 
des travaux relatifs à l'épigraphie parus depuis juillet 4914 jusqu’à juin 
1915 inclusivement. CC A cette revue s'ajoute le supplément suivant : 
Proceedings of the society for the promotion of Hellenic Studies (Exercice 
4914-1915). Séances générales. 1. Novembre 1914. vue, < cf. supra 
l'analvse de la conférence de M. Gardner parue dans le Journal of 
Hellenic Studies, 1915 No I, 66-75> — 2. Février 1915 [R. M. Dawkins}. 
XLVI-XLvH. Les Grecs modernes en Asie Mineure. Etude exclusivement 


3; consacrée aux populations chrétiennes qui parlent des dialectes grecs se 


rattachant directement à la langue de l'époque byzantine. Ces dialectes 
parlés dans les districts du Pont, de Ja Cappadoce, dans les villages de 
Livisi (Lycie), de Sille (pres de konn, de Pharasa, etc..., sont caractérisés 
par l'absence des mots empruntés à l'Italie, la présence d'éléments russes 
et arméniens et surtout l'influence de la langue turque qui se manifeste 
jusque dans la syntaxe. Ils se ressemblent entre eux beaucoup plus 
qu'ils ne ressemblent à n'importe quelle forme du grec moderne et leur 
développement est bien original. — 2. Mai 1915 (J. Linton Myresi. 
xLvri-xLviit, Rapide compte rendu des fouilles exécutées à Chypre en 


> 1913. G. RouizLaRp. 


Journal (The) of Roman studies, published by the Society forthe promo- 
tion of Roman studies, London. Vol. 4 1911;, part 1. P.1-49. L'Exposition 
relative aux provinces de l'Empire romain, établie dans les bains de 
Dioclétien, à Rome "Mrs. S. Arthur Strong‘. Pl. 4-12. Observations sur les 
principaux monuments exposés, EP. 50-56. Magna Mater dans les inscrip- 
tions latines (A. von Domaszewski). Par les inser. on peut se rendre compte 
des régions où avait pénétré le culte de la Magna Mater qui resta confiné 
dans les classes riches de la société; ce fut toujours, suivant le mot de 
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Plutarque, la religion des femmes et des eunuques. { P. 57-63. Le sens 
primitif du mot sacer (W. Warde Fowler!. Texte de Verrius Flaccus. 
Dans la religion romaine sacer désigne un objet qui est la propriété d’une 
divinité. Mais à la fin de la République un objet sacer pouvait être violé 
impunément. € P. 64-67. Une statuette de Zeus en bronze au Musée de 
Saint-Germain [Sal. Reinach). Pl. 43. Acquise en 1901 pour 1250 francs. 
Elle avait été décrite en 1857 par Boudon de Saint-Amans. € P. 68-99. Sur 
quelques questionsdes lois publiques romaines! J. S. Reid]. Etudes des leges 
de provocatione. € P. 100-106. Monnaies provenant des environs d'une 
mine romaine dans le sud de l'Espagne TG F. Hill et H. W. Sandars). La 
plus récente de ces monnaies date de l'an 44 avant J.-C.; la mine a dû 
cesser son exploitation vers cette date. €€ Part 2. P. 441-172. Londres 
romaine "EF Haverfield]. Pl. 19-26. Introduction. Position géographique de 
Londres. Origine de la ville romaine, son histoire : area, baslions, mai- 
sons, marbres, bronzes, habitants; statuts municipaux. Fin de Londinium, 
vers l'an 400. € P. 473-1479. Trajan sur le quinquennium Neronis{J. G. C. 
Anderson}. Opinions diverses sur la période de cinq ans que Néron aurait 
illustrée par ses mérites, suivant un mot attribué à Trajan. — Note sur le 
même sujet "EF. Haverfield!. On doit placer ce quinquennium de l'an 60 à . 
l'an 65. € P. 180-186. Numantia [G. L. Cheesman]. PI. 27. Importance des 20 
fouilles dirigées par Schulten. € P. 187-195. Un médaillon d’Antonin le 
pieux IA. W. van Buren!. Avec Aesculapius en exergue. Conservé au Brit. 
Museum. Comparaisons avec d’autres médailles de Londres ou de Paris. 

€ P. 196-198. Un facteur déterminant du développement de l'architecture 
romaine , Id.]. Les constructions romaines ont partout un caractère écono- 35 
mique. € P 199-205. Quelques marques de potiers de Cales "CG Leonard 
Woolley]. Relevé de 24 marques. € P. 206-211. Une statue du palais Barbe- 
rini [Katharine A. Esdaile:. Pl. 28-30. C'est peut-être une statue de Jules 
César tenant d'une main la tète de Marius et de l’autre l’image d'un ancêtre 
de César. € P. 212-226. L'apex ou tutulus dans l’art romain [Id.). L'apex et 30 
le tutulus peuvent s’étudier sur les monuments eux-mêmes, notamment 
sur les têtes des tutulali qui sont au Brit. Museum. € Proceedings of the 
Society 1910-1911 [de mème aux vol. suivants]. 

Vol. 2 (1942), part 1. P. 1-20. La trouvaille d'or à Corbridge en 1941. 
[George Macdonald’. L'antique Corstopitum a été occupé par les Romains 3; 
du temps d'Agricola. C’est probablement un banquier qui avait placé son 
trésor dans un vase, pour le conserver. € P. 241-24. Centurions de la Rre- 
tagne romaine [II. Dessau]. Remarques sur trois centurions de Lambèse, 
d'origine britannique. € P 25-33. Mundus patet. 2% août, 5 octobre, 

8 novembre [ W. Warde Fowler). Le mundus de Rome étail un trou situé 40 
sur le Palatin, fermé par le lapis manalis, qu'on ouvrait le 24 août (fête des 
Opiconsivia) pour laisser sortir des esprits infernaux, puis les 5 octobre et 
8 novembre pour prendre les grains de la dernière moisson. € P 34-52. 
Sacrifices humains à Rome et autres notes sur la religion romaine [J.S. Reid. 
Les sacrifices humains ont toujours été rares à Rome, ils furent même A 
bientôt interdits absolument. Questions diverses. €. P. 53-64. Le problème 
des grades mithriaques {G. Phythian-Adams). On en connait sept d’après 
saint Jérôme : Corax, Gryphus ou Cryphius, Miles, Leo, Perses, Heliodro- 
mus et Pater. Sur les inscr. découvertes dans le Mithraeum de la place 
Saint-Silvestre, à Rome, on n'en trouve que six : le grade Miles n'est pas 50 
mentionné. Sur le relief de Konjica, les deux principaux grades Pater et 
Hélios manquent. Examen des opinions de Cumont et Toutain. € P. 
65-77. Sur l'usage des masques dans la Comédie romaine [A. S. F. 
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Gow}. Critique des opinions courantes sur l’origine des masques, leur 
emploi et leur abandon au temps de Donat, alors que des femmes 
parurent sur la scène, € P. 78-109. Colonia Cacsareia Antiocheia [ W. M. Cal- 
der). Résultats d'une visite d’Antioche en 1911. Trente inscr. grecques 
copiees à Yalowadj, douze inscr. latines. Les Tarcondimoti de Cilicie. €€ 
Part 2. P. 121-152. Quelques exemples représentatifs de la sculpture 
romaine dans Ja Bretagne antique "EF Haverfield and H. Stuart Jones). 
Pl. 4-9. Ces monuments devaient figurer à l'exposition archéologique de 
Rome en 1911, mais le temps a manqué. Monuments militaires, reliefs 
votifs. Monuments funéraires et autres. (Euvres importées. € P., 153-194. 
Découvertes récentes a Ostie : Thomas Ashby]. Pl. 10-14. Esquisse de 
Fhistoire d’Östie. Histoire des fouilles avant 1907. Découvertes récentes, 
1907-1912., La nécropole, la porta Romana, le Decumanus avec les construc- 
tions voisines. L'alimentation en eau. Les Thermes et la Palaestra. Les 
casernes des vigiles. Le théàtre, le Mithraeum, le temple de Vulcain, le 
palais impérial, ete. € P. 195-200. Quatre notes sur Tacite [F. Haverfield). 
Interprelation des Annales, 1, 2; 1,10; 12, 35; 1,14. € P, 201-214. Notes 
sur les défenses des côtes romaines de Bretagne, spécialement dans le 
Yorkshire IL Pl. 45. Une inscr. grossière el des poteries indiquent la 


» place d'un camp. On reconnait un poste établi entre les années 350 et 360 


de notre ère. € P. 215-232. Le fort romain de Iluntcliff, pres Saltburn 
fW. Hornsby and R. Stanton). Pl. 13-16. Description des restes du fort. 
Monnaies de Valentinien 1 à Arcadius (25 pièces). Poleries variées. Restes 
humains. € P. 233-236. Trois nouvelles inscriptions de Pontus et Pisidie 
'F, Cumont and J. G. C. Anderson, 1. Inscr. gréco-latine du village de 
Kureller. Le texte latin apprend que le monument a été élevé aux frais de 
la patrie; suivant le texte grec, c’est le fils du défunt qui en a supporté la 
dépense. 2. Fragm. d'inscr. latine d'un tribun militaire de la be legio 
Macedonica. 3. Inser. grecque trouvée à A heures d’Amasia, relative à 
Petronius Irenaeus, en pseudo-hexamètres. € P. 237-266. Julia-Ipsus et 
Augustopolis [W. M. Calder}. Résultats de visiles à la vallée du Caystrus 
en Phrygie centrale. Inscriptions grecques et latines. 

Vol. 3 (1913), part i. P. 1-24. Virgile ct les éludes romaines {G. W. Ma- 
ekail!. Virgile, par ses exactes descriptions, est une source précieuse pour 
l'étude de l'Italie et de la vie romaine. € P 25-59. Quelques notables judicia 
populi dans des accusations capitales E G. Ilardy]. L'auteur reprend la 
question et modifié les théories qu'il a exposées dans ses propres livres. 
€ P, 61-73. Juno sospita de Lanuvium ‘Miss E. M. Douglas]. Etude d'une 
amphore archaïque de Cervetri, conservée au British Museum, représentant 
llercule et Juno sospita, Poseidon et Athena. Juno Sospita était une déesse 
indigène de l'Italie, Sous l'influence de la civilisation hellénique, Juno fut 
identifiée avec Héra, € P. 73-97. Voyage de Cicéron à sa province de Cilicie 
en l'an 51!L. W. Hunter]. Résultats d'une étude de la correspondance de 
Cicéron. € P 98-113. Restes romains et indigènes en Calédonie [James 
Gurle). P, 1-3. Instruments, outils, fibules, etc, € P. 114-126. Quelques 
conjectures sur le règne de Vespasien [R. Knox Mc Elderry]. La perte des 
Ilistoires de Tacite nous prive de la source principale. Les monnaies et les 
inscr, heureusement nous apportent leur secours. En Asie, la carrière de 
M. Clodius Eprius Marcellus peut étre reconstituée. En Afrique le pro- 
consulat de Q. Vibius Crispus nous est assez bien connu, € P., 127-133. Une 
maison romaine près Bedmore Barn, Ham Hill, Somerset [J. Hamilton 
Beattie and W. J. Phythian-Adams!. Plan. Description des chambres et 
des objets qu'elles contenaient. € P., 134-141. L'ara Pacis Augustae 
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[Albert W. van Buren! Pl. 4-5. Etude du beau monument de la Galerie 
des Uffizi de Florence, qu'on nommait jadis le bas-relief de Tellus. Virgile 
peut servir de commentaire à ce monument qui n'est pas sculement un 
des plus beaux produits de l'art à l'époque d’Auguste, mais un éloge de 
l'Italie. CP 142-144. Un couvercle de sarcophage au Musée des Thermes 
a Rome |Id.]. Pl. 6-7. Conservé en 1809 au Palais Rondanini. Superbe 
marbre : un homme couché tenant sur lui la tete d'une femme. CC Part 2, 
P. 159-174. Les peintures de la villa Item à Pompei ‚Miss P. B. Mudie- 
Cooke]. Pl. 8-14. Une peinture unique comme style et comme sujet a été 
trouvée en 4909; elle a été éludiée beaucoup, sauf en Angleterre. On y 
remarque une scène de flagellation et une de lécanomancie, L'artiste 
montre un talent original, très différent de Fart décoratif en usage. € 
P. 135-196, Problèmes de la seconde guerre Punique (G. S. Reid], Pré- 
ludes de la guerre. Valeur de Polybe comme géographe. € P. 197-203. 
Différence entre le sable et la pouzzolane IC. Densmore Curtis]. La plupart 
des archéologues confondent l’un avec l'autre ; il faut dire que les anciens 
qui ont parlé des matériaux de construction ne sont pas très clairs, € 
P. 204-252, La via Claudia nova Robert Gardneri. Pl. 15-19. On peut en 
reconnaitre environ 47.000 pas. L'empereur Claude l'a fait établir en l'an 
+: entre Foruli (Civitatomassa; et Confluentes Aternum et Tirinum, € 
P 233-241. Les « sondergötter » italiens "H J. Rosej. Essai d'explication 
par le rapprochement des pratiques usitées chez les peuples anciens et 
modernes. { P. 242-252, Découvertes récentes sur la colline du Palatin 
‘Boni . Fouilles dans la domus Flaviorum. Curieuses favissae; trouvailles 
au nymphaeum. € P. 253-266. La famille des Caristanii à Anlioche en 
Pisidie TG L. Cheesman]. Essai de reconstituer la famille du consul 
Caristanius, d'après des inser. récemment découvertes. 4 P. 267-300. 
Festival de Men Askacnos dans la colonie romaine d'Antioche en Pisidie 
|J. G. C. Anderson]. Pl. 20-23. 1. Incertitude de l'ancienne histoire du culte. 
2. Caractères du culte. 3. Histoire tardive du culte. 4. Signification du 
grand festival. Renscignements fournis par les nombreuses inscriptions 
découvertes en 1912. Le festival fut fondé par Ulpius Baebianus, prètre du 
Dieu, peu après l'an 293. Le sanctuaire de Mên à Karakuyu a été un centre 
de paganisme florissant pendant les dernières décades du ive siècle. € 
P. 301-309. Un sénateur romain sous Domilien et Trajan ‚ll. Dessau]. 
Restitution et commentaire d'une inscr. mutilée découverte en juillet 1913 
par W. M. Ramsay à Yalowadj, site de l'ancienne Antiochia Caesarea. 
Relative à Calvisius Ruso Frontinus et à sa femme ‚il reste fort peu de cette 
seconde partie;. Carrière de Ruso qui aurait été consul suffeclus vers l'an 
19, curalor viae..., curator aedium sacrarum et operum locorumque publi- 
corum, legatus pro praetore imp. Nervae Trajani Augusti Germ. Dacici, 
etc. 

Vol. 4 (191, part. 1. P. 1-12. Vaisselle d'argent romaine dans le Nor- 
thumberland [Prof. Haverfield!. Etude de cinq jolies pieces trouvées dans 
la premiere parlie du xvın“s. Elles ne peuvent cependant pas être compa- 
rées à celles du trésor de Berthouville. € P. 13-16. Une inscriplion des 
Equites singulares imperatoris, de Gerasa TG L. Cheesman]. Trouvée en 
nov. 1913. Composée de 16 lignes mutilées. Restitution et commentaire. 
€ P. 17-25. Une antique fibule gréco-étrusque [C. Densmore Curtis). PI. 4. 
Conservée à Boston. En or, remontant au vıı® s. av. J.-C. On la croit trouvée 
à Cervetri. € P 25-64. Un amas de produits Samiens à Pompéi ; Donald 
Atkinson]. Pl. 2-16. Examen de nombreux fragments de bols ou bassins 
ornés de décorations dans le stvle du sud de la Gaule. Relevé des noms de 
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potiers : Mommo, Vitalis, Manduillus, Rufinus, Patricius, Memor, etc. Etude 
des dessins décoratifs. € P. 65-110. La table d'Héraclée et la lex Julia 
municipalis!E. G. Hardy). Critique des opinions admises depuis Savigny 
et Mommsen. €€ Part 2. P. 121-138. La villa d'Horace à Tivoli "GG H. Hal- 
lam}. Pl. 47-21. 1. Horace à Tibur. 2. Ruines romaines dans le monastère 
de S. Antonio à Tivoli. € P. 139-441. Livia âgée [Katharine A. Esdaile). PI. 
22-23. Etude de la tele de Livia conservée à la glyptothèque de Carlsberg, 
à Copenhague, revendiquée pour Livia par Helbig, et de la tête de Livia 
âgée exposée à Naples, connue sous le nom d’Agrippine assise. € P. 143- 
146. Une nouvelle liste de douanes romaines "H Cagnat]. Fragment trouvé à 
Lambèse , rappelle le tarif de Zraia, avec l'addition de vitulum et de suem. 
à côté de porcum. 4 P. 147-156. Note sur deux reliefs funéraires romains 
[Mrs. S. Arthur Strong]. Pl. 24. 1. Antistius et le collège des Salii albains. 
2. Le relief funéraire d’Amiternum, surmonté d'un baldaquin. € P. 157- 
182. La décoration architecturale en terre cuite d'après les vieux temples 
latins dans le musée de la villa Giulia [Id.]. Pl. 25-31. On a trop négligé 
d'étudier l'art républicain de Rome et du Latium. La collection de la villa 
Giulia permet cependant de le connaitre. Sarcorphage en terre cuite de 
Cervetri. Terres cuites du temple de Satricum, du Capitole de Signia, du 
temple d’Aletrium, des temples de Mercure et d'Apollon à Falerii veteres 
(cività Castellana), du soi-disant temple de Juno Quiritis. € P. 183-192. 
L'ornementation architecturale en terre cuite à Rome du vis au 1v°s. av. 
J.-C. [A.-W. van Buren! Pl. 32-34. On y remarque l'influence étrusque. 
€ P. 193-226. Le Palatium d'Auguste IO. L. Richmond). Pl. 35-37. 
Recherches pour déterminer l'emplacement de la ou des maisons d’Auguste 
sur le Palatin et du temple d’Apollo Palatinus. 

Vol. 5 (1915), part. 1. P. 4-22. La religion comme un facteur de l’histoire 
des empires[The Viscount Bryce). Pl. 1-2. Röle de la religion des empires 
anciens. et modernes. € P 23-80. Malte romaine [Thomas Ashby]. Pl. 3-5. 
1. Histoire. 2. Restes romains à Malte. Statues, bustes, mosaïques, pote- 
ries, etc. L’interet de cette île, qui commence à la période néolithique, se 
soutient à travers les âges, grâce à ses productions artistiques. € P. 81-86. 
Sur un casque à visière romain, découvert récemment près de Nijmegen, 
Hollande | James Curle]. PI. 6-8. Comparaison avec d’autres types. € P. 87- 
124. Problèmes de la seconde guerre punique [G. S. Reid!. Suite. 3. Rome 
et ses alliés d’ltalie. Un rigoureux examen des faits montre que les récits 
de Polybe et de Tite Live sur la rébellion de l'Italie sont fantastiques. € 
P. 125-137. Les professiones de la table d'Héraclée (lex Julia municipalis) 
[Jefferson Elmore}. Interprétation nouvelle. E. Cu. 

New Palaeographical Society. Facsimiles of ancient manuscripts. Series 
II. Part. m. Pl. 54. Londres. British Museum. Add. MS. 38895 a. 88 av. 
J.-C. Parchemin. Vente d'une vigne en Parthie < Cf. Jonrn. hell. Stud. 
xxyy >. € Pl. 52. British Museum Add. MS. 38895 sB, 22-21 av. J.-C. 


Parchemin, vente d'une vigne en Parthie. Bien que plus récent que Je 
5 i S 
` précédent, il présente une écriture d'une apparence plus archaïque. € 


Pl. 53. Londres, British Museum. Papyrus 1873. Du 1" s. Comprend 
du vers 251 du second livre de l'Iliade à la fin. Onciale. L'écriture peut 
ètre comparée avec celle de l'Oxyr. pap. 659 (rachéverov de Pindare) et 
moins étroitement celle du Brit. Mus. Pap. 141. Cf. Pal. Soc. Ser. II, 
pl. 146. € PL 54. Manchester. Bibliothèque de John Rylands. Papyrus 53. 
Fin du nie ou commencement du mr s. Homère Odyssée. Les accents ont 
été ajoulés par la seconde main, mais sans grande régularité. Les oxytons 
ont parfois un accent grave sur la syllabe finale, quelquefois sur la syllabe 
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précédente et le plus souvent sur les deux, p. ex. aùtoç epëtuov, egituov. 
Esprits rude et doux, également de 2° main. € Pl. 55. Manchester, Biblio- 
thèque de John Rylands. Papyrus 61 du ve s. Cicéron. Catilin. 11. Fragment 
d'un ms. bilingue (latin-grec;. Le latin offre un mélange d'onciale, de 
semi-onciale et de minuscule. Le grec est mélangé de formes onciales 
et minuscules <cf. Hunt, Catalogue of the Greek papyri in the John 
Rylands Library, Manchester, vol. 1 >. € Pl. 56. Oxford. Bodleienne. 
Selden supra 30 (MS. 3418) du commencement du vint s. Vélin. Actes des 
Apötres de la Vulgate, en latin dont le texte appartient à la mème famille 
que le Cod. Amiatinus. Le ms. parait avoir été écrit dans le couvent de 
religieuses de Thanet. € PI. 57. Rome, Vaticane, Cod. Reginens. Lat. 1024 
Vélin. Leges Visigothorum. Ecrit en Espagne p.-è. vers le milieu du 
vg s. L'écriture est une semi-onciale grossière avec de nombreux éle- 
ments d’onciale et de minuscule. € DI 58-60, Rome, Vaticane, Cod. Bar- 
berinianus Lat. 570 (Olim. xn, 13). Vélin. Les Evangilcs de la version de 
saint Jerome, avec les Canons d'Eusche, la Préface, etc. Ecrit par plusieurs 
mains durant la seconde moitié du vinë s. Onciale du type insulaire, € 
PI. 61. Oxford. Bodléienne, Law, Lat. 92 (ms. 1001). Vélin. Deutéronome. 
Ruth, en latin, version de.la vulgate, écrit à Wurzbourg par ordre de 
l’eveque Humbertus, 832-842. Minuscule du type insulaire. Cf. Traube 
Gesch. der Regula S. Benedicti, Bayer. Akad. xxı (1898), p. 660. € PI. 62. 
Oxford, Bodleienne Junius 27 (MS. 5139). Vélin. Psautier en latin de la 
version romaine de saint Jerome avec des gloses contemporaines interli- 
néaires anglo-saxonnes, de la 1"° moitié du x° s. Minuscule. € PI. 63. 
Londres, British Museum. Harley MS. 5331. Vélin. Règle de saint Benoit. 
Fin du x° s. @ Les pl. 64-65 ne concernent pas l'antiquité classique. € 
P1. 66. Londres, British Museum. Add. MS. 18859 Vélin. Psautier en latin 
de la version de saint Jerome du x: s. Minuscule. € PI. 67. Oxford. 
University college Library. MS. 165. Velin. Vie de saint Cuthbert par 
Bède. Ecrit en Anglelerre probablement dans la seconde moitié du vue s. 
Minuscule. € La pl. 68 ne concerne pas l’anliquité classique. € PI. 69. 
Londres, Bibliothèque du comte d’Ellesmere. Velin. Psautier en latin du 
second quart du xv“ s. Minuscule. @ Les pl. 70-75 ne concernent pas l'an- 
tiquite classique. H. Lesesue. 
Numismatic Chronicle and Journal of the Royal Numismatic Society. 
Vol. XV. N° 4 (57). Classement chronologique de la monnaie de Chio 
[J. Mavragordato'. 1-52. 2 pl. Quatre périodes allant de 625 à 478 av. J.-C, 
Description de quelques monnaies connues pour la première fois : cinq 
pieces de la première période, quatorze de la seconde, neuf de la troisième 
et une de la quatrième. Comment Chio fut un des premiers états grecs où 
l'argent monnayé fut en usage ` importance du titre de Chio ; signification 
du type principal, le Sphinx, sur la monnaie chiote; curieux ornements en 
spirale sur la tête du sphinx primitif; émission en argent et en électrum. € 
Quaestiones Cyrenaicae{E. S G. Robinson). 53-104.4 pl. On peut compléter, 
en les éclaircissant, les informations déjà données sur ce sujet dans la 
«Numismatique de l’Ancienne Afrique », t. I, par L. Müller. Les monnaies de 
la Cyrénaïque se partagent nalurellement en cinq périodes ` 570-480, 480- 
308, période des Ptolémées, période romaine ` étude de trois d'entre elles, de 
+35, 435-570 à 308 env. Illustration de 12+ pièces de monnaie. Commentaires 


eu particulier sur les monnaies des alliances ` Cyrene-Euesperides, Barce- 5 


Hichera, Barce-Cyrene. Les émissions de Barce et de Cyrene pendant la 
deuxième période sont d'un style similaire. Miscellanea.Helena N.F.[P.H. 
Webb). 131-133. A propos de l’article de M. Maurice (Num. Chron., 1914, 
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u° #). Portraits d'impératrices de l'époque constantinienne. Trois points sont 
discutables : 1° Helene porterait toujours deux sortes de coiffure ; 2° il n'y 
aurait que des efligies d’Ilélène âgée, tandis que le buste est celui d'une 
femme jeune ; 3° M. Maurice voit une différence de traits entre les portraits 
de N. F. et d’Augusta. € Monnaie de Carausius frappée par-dessus un 
Antoninianus de Philip Senior "E À. Walters). 135.1 fig. Description de 
la monnaie. Le point intéressant est qu'elle est frappée à nouveau sur une 
pièce d'argent de bas aloi et que l'on se demande si Carausius n'a pas con- 
tinué avec intention d'employer cette monnaie courante de bas aloi. € 
Ip H. Webb). 135-136. Note sur les pièces à double empreinte de Carau- 
sius. Elles sont rares, mais il v a lieu de croire que dans bien des cas la 
seconde empreinte a été trop bien frappée pour que la chose fût visible. 
On a fait usage de la monnaie de plusieurs empereurs, de Gallien à Dioclétien 
compris. La pièce décrite daus la note précédente offre un intérêt particu- 
lier à cause du métal et de la date. €€ N° 2 (58). Quaestiones Cyrenaicae 
[E. S. G. Robinson]. 137-178. Suite < cf. n° 4 >. Étude sur les monnaies 
d'or et d'argent de la troisième période et les dernières émissions de Barce 
et d'Euesperides. Les illustrations sont au n° précédent. Examen de théo- 
ries diverses sur les dates des émissions en or. € Crotone (S. W. Grose!. 
179-190. 1 pl. 1° Les derniers statères d'argent; 2° deux statères du 
ve siècle; 3° deux monnaies : l'une de Laus et Sybaris, l'autre de Sybaris et 
Crotone. On doit douter de la déclaration de Head : « les statères de Cro- 
tone, du premier au dernier, ont le poids légal » ‘Historia nummorum, 
p. 98. L'un des stateres du v® siècle a un interel particulier à cause des 
letires qui se trouvent au revers PA; l’autre est une variété du type ordi- 
naire, avec les trois premières lettres du nom du magistrat. Une des pièces 
de monnaie de l'alliance prouve clairement que Laus prit part à la recolo- 
nisation de Sybaris. L'autre aurait pu être frappée en commémoraison 
cynique de la seconde fondation, ou plutôt de la seconde destruction de 
Sybaris. Mais l'union des types de Crotone au revers) et de Sybaris (au 
droit) s'explique ptutôt par des raisons techniques. CC N° 3 (59). Quaes- 
tiones Cyrenaicae TE S. G. Robinson). 249-293. Suite < cf. n» 4et2>. 
Les quatrième et cinquième périodes. Les planches se trouvent au n° 57. 
€ « Alexandres » cypriotes TE T. Newelli. 294-322. 4 pl. Quoique très 
peu d’Alexandres aient été directement attribués à Chypre, jusqu'à pré- 
sent, on voit en étudiant l'histoire de l'époque qu'il y a dû avoir au con- 
traire d’abondantces émissions cypriotes. Le difficile est de les distinguer 
parmi les innombrables pièces du même genre portant le nom d'Alexandre. 
ll semble possible d'assigner à Kition et à Salamine deux séries incer- 
taines qui se trouvent dans le trésor de tétradrachmes d'Alexandre, décou- 
vert en Egypte il y a quelques années. La première série compte 81 pièces 
avec le monogramme K. La seconde comprend 71 pièces avec l'arc sym- 
bolique. Quelques pièces sont attribuées encore à Paphos et à Marion. Les 
monnaies d'Alexandre attribuées à Chypre peuvent être datées env.333-306 
av. J.-C. Description de 53 pièces. € Quelques pièces de monnaies 
romaines, rares et non publiées, de ma collection [F. A. Walters]. 322- 
335. 1 Pl. Description de plusieurs pièces datant d'Auguste à Galba. € 
Miscellanea. Notice sur un tétradrachme de Catane, avec la signature 
TIPOKAHE ; et d'un autre de Syracuse, avec y, probablement signature 
de Kimon [G. de Ciccio]. 357-360. 3 fig. Art. en français. Référence à deux 
importantes monnaies grecques de Sicile, par sir Arthur Evans (Numism. 
Circular, fasc. 7, p. 441, juillet 191%). Autres exemplaires semblables de ces 
pièces très rares. EF N° 4 60. Arrangement chonologique des monnaies 
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de Chios |J. Mavrogordato]|. 361-429. 2 pl. Suite icf. n° 4). Commentaires 
sur les cinquième, sixième et septième périodes (478-334 av. J.-C.). Descrip- 
tion de #1 monnaies. L'influence étrangère croissante s'exerce sur les 
monnaies ; entre 440 et 431 av. J.-C., il s'est opéré un changement complet 
dans les méthodes du monnayage chiote, seuls le titre et le type étant 
conservés. La seplième période est la plus riche en exemplaires, puisque 
l'une des très rares découvertes de monnaies chiotes qui aient été faites 
couvre en somme toute cette période. Appendices : liste de noms de magis- 
trals appartenant à des monnaies de la septième période ; sommaire du 
trésor de Pityos, d'apres l'article de l.öbbecke dans la Zeitsch. f. Num. de 
1887. € Notes sur le monnayage et la circulation en argent dans la Grande- 
Bretagne de Valentinien I à Constantin Ill [sir Arthur Evans. 433-519. 
i pl., 9 fig. Catalogue d’un grand trésor de monnaies d'argent trouvé dans 
le voisinage de Bristol. Le plus ancien spécimen est un silfque double, ou 
soi-disant « médaillon » de Constant, les derniers rappellent les Quin- 
quennalia d’Honorius. La plus grande partie du trésor consistait en 
siliques doubles ou « miliarensia ». Renaissance du monnayage de Londres 
par Valentinien Ier (P. 497 : le « pusulatum » ou « pustulatum » de Mart., 
VII, 86, 6-7 ; Suét., Néron, 44,2, est l'argent afliné par coupellation; 
abrégé en PVS, PS. sur les lingots); circulation en barres el lingots dans 
l'Empire d'Occident à la fin du ms siècle; le plus recent monnayage de la 
Grande-Bretagne romaine; comment les découvertes des plus récentes 
monnaies romaines en argent, et mème en or, sont limitées à la Grande- 
Bretagne. € Miscellanea. Une monnaie de M. Aemilius Lepidus (S. Pantzer- 
hielm Thomas}. 520. Cette monnaie frappée en 65 av. J.-C. environ, repré- 
sente la statue équestre d'un jeune garçon et porte l'inscription M. LEPI-) 
DUS AN. XV. PR. H.0.C.S. On a lu, d’après Val. Max., Ill, 1,1 : 
priogressus) h(ostem) o{ccidit) c(iuem\ sieruauit). Mais PR = proelio ; cf. 
À. G., V,6,11. €€ Au n° 2 sont annexés les comptes rendus des séances. € 
17 déc. 1914 [Percy H. Webb). 6. Triens de bronze de Constant. €€ 21 janv. 
1915 {F. A. Walters!. 9. Bronze de Caracalla avec le Grand Cirque au 
revers. { 15 avril [Oman]. 12. Médaillons ou doubles siliques en argent de 
Constance Il, Constantius Gallus, Valentinien ler, Gratien, Valentinien Il. 
€ [Sharp-Ogden). 12. Bronzes de Constantin à Magnus Maximus. 
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"Aßrvä, XXVII, 4915. CG LI. Études historiques et toponymiques sur 
les Chroniques de Morée [St. N. Dragoumis) < cf. R. d. R. 39,147 >. 
3-33. Recherches sur la descente des Frances en Achaïe en 1205 et sur les 
douze chäteaux forts helléniques ; sur La Rionde et Casal de la Saete dans le 
nome d'Arcadie.®{ Aristote, "Adrvatov rorırsia, XV, 4{St. N. Dragoumis].3+. 
Se fondant surtout sur un texte du traité attribué à Aristote zeci axoustéiy 
80+, D. propose de compléter ainsi le passage de la roAızeia :l'omveïv ô iozovòla- 
asv uızpov. Duveïy est ainsi opposé à yeymvaiv, comme dans le ps. Aristote. € 
Inscriptions et papyrus CG Gardikas]|. 65-118. Après une longue introduc- 


tion sur la découverte, la publication et les collections de papyrus, sur le ; 


papyrus même, etc., l’auteur aborde ses études de lexicographie ` mots 
nouveaux, particulièrement dans Bacchylide. € Passow-Crönert. Nouveau 
lexique de la langue grecque !G. Gardikas}. 119-140. Observations sur le 
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premier fascicule de la nouvelle édition de Passow procurée par Crönert. 
G, cite les mots nouveaux dont elle s'est enrichie et dresse la liste de 
ceux dont il regrette l'absence. € Observations critiques et interpréta- 
tions [G. A. Papavasileiou,. 144-154. Sur différents passages d’Athenee, 
Sophocle, Euripide, Plutarque. € Etudes de toponymie !Phedon Kou- 
koulès . 155-162. Azyossıa — Acyougeia, en Attique, sont les bois d'oliviers 
(Gigs, — ÂAtyouce:o, sur le territoire d’Epidaure, désigne aussi un bois 
d'oliviers. — ‘Ayyiakos — A7y:205. Ce dernier mot pour designer la ville 
de Thrace Anchialos, remonte au v°s. ap. J.-C. € Encore au sujet de Gian- 
nitsa [G. N. Chatzidakis). 163-176. Reprenant la discussion contre G. Mis- 
triotis, Ch. montre que le nom de Giannitsa ne peut venir du turc T'evirkz 
et que ladite ville, grecque de fondation, porte un nom grec. € Discours en 
l'honneur de P. N. Papageorgiou Stam. Psaltis). 177-201.A la suite de ce 
discours est insérée la bibliographie du regretté savant. € Rétablissement 
du siège métropolitain d'Argos et de Nauplieen 1541 [P. G. Zerlentis!.202- 
207. Z. publie une lettre retrouvée au Vatican dans le fonds de Ja reine de 
Suede in? AA de l'archevêque de Constantinople et patriarche œcuménique 
Jérémie relablissant le siège d’Ärgos et de Nauplie et y nommant le moine 
Dorothee ; la lettre, écrite en 1541, est à rapprocher de celle que Sp. P. 
Lampros avait trouvée au Mont Atlfos. €€ App. Archives lexicographiques 
du gree moyen et moderne /G. N. Chatzidakis]. 4-11. Ch. étudie les mots 
Beuuoz, poduz, ponu. € Contribution à la toponymie de Chios!K. 1. Amantos!. 
12-48. A étudie d'abordles noms géographiquesattestés par l'histoire puisceux 
qui sans ètre attestés remontent aux temps helleniques, enfin les noms qui 
remontent au moyen Age, 4€ Le fascicule suivant n'est pas parvenu à Paris. 

Bulletin de correspondance hellénique, XXXVIII, 1914. € VII-XII. 
Etudes sur la magie grecque [A. Delatte]. 189-249. V. ’Axépahos bioz. 
Monuments où figure le dieu sans tête et les papyrus où il est invoqué : 
divinité solaire du panthéon magique gréco-égyptien, elle est à rapprocher 
du dieu égyptien Bésa. La décapitation figurée est un procédé de magie 
noire. Analyse et explication de différentes pratiques de la magie noire. 
€ ‘Aoat RH Vallois). 250-271. Commentant la stèle imprécatoire qu'il a 
retrouvée à Délos, Inscr. gr. XI, 4, 1296, V. cherche à déterminer la 
nature el l'importance de l'imprécalion. Il montre comment elle a été une 
des sources du droit et étudie l'acte religieux, les rites. € L'entrée de l'A- 
cropole sous l'empire [P. Graindor). 272-295. G. étudie : 1. les listes de 
pylores et l’escalier monumental ; celui-ci doit être l'œuvre de l'empereur 
Claude. II. Les pylônes ; se fondant sur les marques d'assemblage, sur les 
matériaux et l'appareil, enfin sur la dédicace de Flavius Septimius Marcel- 
linus, G. conclut que les pylônes ne peuvent être antérieurs au ıv° s. et 
qu'ils datent peut-être de l'invasion d'Alaric en 396. III. La porte Beule; 
postérieure aux pylônes, celle-ci date de l'époque byzantine, peut-être du 
vue. € Note sur la date du portique d’Antigone à Délos [Fernand Courby:. 
296-299. Antérieur à 250, puisque le Portique S. U. cesse alors de 
s'appeler le Portique tout court pour s'appeler le Portique consacré par les 
Naxiens, le Portique d’Antigone Gonatas a été consacré lors de la premiere 
fête des Antigoneia, en 254 ou 252. € Timbres amphoriques de Rhodes 
[J. Paris}. 300-326. Suite du catalogue des timbres rhodiens appartenant au 
Scholasticat des Frères des Ecoles chrétiennes. € Le fronton oriental du 
temple archaïque d’Apollon à Delphes {Fernand Courby]. 327-350. Etude 
détaillée des fragments de l'œuvre la plus ample qui nous soit demeurée de 
la sculpture grecque antérieure au ve e € Inscriptions attiques d'époque impé- 
riale! P. Graindor]|. 351-443. Important article renfermant des textes inédits et 
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des corrections. On notera; dans la série relative à Hérode Atticus et à sa 
famille, Unser. de l’hermes d'Achille et la dédicace faite par un fils adoptif 
d'Hérode Atticus, L. Vibullius. Dans la série des archontes, on supprimera 
désormais Tebens, pour le remplacer par le cognomen Teres, dont les 
Attiques ont tiré le génitif Trp:vtos. Dans la série d'Hadrien, noter des cor- 
rections à la lettre récemment publiée de l'empereur < cf. R. d. R., 37 
165 >, et des recherches sur la création de l'ère nouvelle des Panathénées 
qui fut sans doute en rapport direct avec l'agonothésie perpétuelle des 
Panathénées, fondée par Hadrien. L'article se termine par un index des 
inscr. complétées, corrigées ou commentées. | A propos d'une inscr. de 
Ténos TP. Graindor]. 444-446. G. répond aux critiques que lui a adressées 
Wilhelm au sujet d'une liste d’archontes de Ténos < cf. R.d. R.’39,148 >. 
€ Inscriptions d’Orchomene d'Arcadie (A. Plassart, G. Blum]. 447-478. 
Proviennent des fouilles de 1913. A l'exception d'une dédicace en l'hon- 
neur du roi Areus, gravée au commencement de la guerre de Chrémonidès, 
tous les autres textes sont des décrets de proxénie gravés sur bronze. Les 
n% 1-3 se répartissent dans le us s. et peuvent ètre dalés avec assez de 
précision : il n'en est pas de même des aulres, n°s 4-11, qui ne sont pour- 
tant pas postérieurs à la fin du mus s. et qui sont tous rendus, comme le 
n° 3, en l'honneur de Péloponnésiens. P. et B. terminent par des remarques 
sur le formulaire et sur la langue. 

'APXAIOAOTIKH E PHMEPIY, 1915.66 Fasc. {el 2. Décret du thiase de 
Bendis à Salamine [St. N. Dragoumis!, 1-4. Date de l'archontat de Hiéron 
276/5, il est surtout intéressant parce qu'il permet de contrôler la restitution 
proposée par Wilhelm d’un décret du mème thiase qui ne nous était connu 
que par une copie fautive de Fourmont. Le décret Fourmont est de 249/8. 
€ Curae epigraphicae [St. N. Dragoumis). 5-8. Sur des listes d’archontes 
de l’époque impériale : les familles d'Eudèmos Gorgippou Meliteus et d’He- 
rode de Marathon.  Inscr. de Thessalie [A. S. Arvanitopoullos!. 8-30. 
Fragm. de décrets de Gonnoi et de Gonnokondulon ` A. a determine l'em- 
placement de cette dernière ville, qui s’appela plus tard Olympias. A la 
fin de l'article est un tableau comparé des n°: des inscriptions de Gonnoi 
dans le musée de Gonnoi et dans le Journal archéologique. € Corrections 
à des inscr. publiées dans l 'Aoy. "Ee en 1914 [A. Ch. Chatzis). < cf. 
R.d. R. 39,150 >. 32-33. d Mélanges épigraphiques. Noter une inscr. de 
Pétrovo en Macédoine où se lit le nom de Enuias. € Un nouveau Bon Pasteur 
au Musée archéologique d'Athènes [G. A. Sotiriou). 33-34. Nouveau 
groupe en marbre du Bon Pasteur ; le développement du type dans l'art 
chrétien ancien. € Trouvailles d’Axos {E. N. Pétroulakis]. 43-48. Au licu 
dit l'epaxipo, qui est sans doute l'emplacement d'un temple de Demeter, 
on a retrouvé un bas-relief représentant la déesse et quantité de fragments 
de figurines en terre cuite. € Tombeaux d’Atsipadas, Crete’E. N. Petrou- 
lakis]. 48-50. Au lieu dit IlaifovXov, sur le territoire d’Atsipadas, éparchie 
d'He Vasilios, découverte de tombeaux en forme de vases en argile remon- 
tant à l'époque mycénicnne. d Musée de Rhéthymno "E N. Petroulakis]. 
51-52. Quelques monuments funéraires et inscr. Le n° +est mal lu. Corriger : 
Stemmata sola tibi si sunt Civrane repoista‘, non aliud potuit stemmata qui 
posuit € L’Asclepieion à l'époque chrétienne [A. Xyggopoulos’. 52-71. Etude 
détaillée des constructions chrétiennes qui se sont élevées sur emplace- 
ment de l'Asclépieion d'Athènes et des fragments architectoniques chré- 
tiens retrouvés dans les ruines. lls appartiennent à deux périodes, celle du 
vės, et celle du x°-xi*, qui sont l'une et l’autre des périodes florissantes de 
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nopoulos . 72-74. Elles portent Fune et l'autre une tète de Meduse que G. 
rapproche du type commun des didrachmes de Larisa et d'Alexandre de 
Pheres. € Inser. de Thessalie (N. I. Giannopoulos?, 74-78. Noter deux fragm, 
de décrets d’Halos et des inscr. funéraires de Pyrasos et de Thèbes de 
Phtiotide. G. y joint la photographie de deux dédicaces déjà connues : Ati 
Haat, At 'Agstou ct R. d. R. 30,148 >. € Observations sur quelques 
publications archéologiques ‘le meme!. 79. G.signale des fragm. de reliefs 
chrétiens avec animaux provenant de Pyrasos < cf. R.d. R. 39,148,150>>. 
€ Inser. chrétiennes de Thessalie le mème . 80-82. 8 inscr. à revoir. Au n° 2 
xeurDasiou pour zx2:7%22i09 n'est probablement pas un nom propre, mais un 
nom de métier. € Démétrias-Pagasai Je méme). 83-84.Discussion contre 
Arvanilopoullos < cf. R. d. R. 39,148.150 >. € Au sujet du monastère de 
Saint-Georges TA. Xyggopoulos < ef. R.d. R.39,149 >. 84-85. Les fresques 
du narthex sont vraisemblablement du zm s. Ç Au sujet de Gianitsa 
fr. Mistriotis;. M. défend l'étymologie qu'il a proposée < cf. R. d. R. 
39,149 > € Mines d'or et d'argent, ete. en Macédoine, Epire et dans les îles 
exploitées par les anciens [ Ath. S. Georgiadis?. 88-93. Liste intéressante 
dressée par un ingénieur. €€ Fasc., 3 et &. Nouvelles découvertes d'objets 
thessaliens portant une écriture prohellénique [N. Giannopoulos).97-144. 
La rédaction de UAcn, "Es. laisse à l'auteur la responsabilité de ses 
découvertes ou prétendues découvertes. Ce n'en est pas moins une impor- 
tante contribution à ce difficile sujet. Art. de 21:p. € Vases à figures de 
Rhitsona, Béotie ‘Percy N. Urej. 144-127. U. publie un certain nombre de - 
coupes des types A-F dont les plus anciennes remontent au milieu du Ge s 
€ Inscr. de Rhodes M, D. Chaviaras?. 128-131. Noter le n° 1 fragm. d'une 
liste de noms rangés par ordre alphabétique, peut-être les noms des vayzs- 
axes. € Inser. des Sporades [le meme!. 131-133, Noter le n°12, décret « des 
citoyens en résidence à Lepsia », peut-être citoyens de Milet. € Le cime- 
tiere du Vieux Phalère et la Pointe Kolias "Pan. Kastriotis . 134-135. A la 
suite des fouilles entreprises au lieu dit Boï592:5x59, où l’on a découvert un 
cimetière ancien et notamment 17 tombes renfermant des morts enchaînés, 
K. maintient l'hypothèse qu'il avait proposée en 41897 : F 3252 Kwa:a; doit 
être placée à Ho Kosmas. € Décret athéuien de 368 7 et la fète des Lénéennes 
[K. Maltézos]. 135-137. D'après s le n° 105 des Inscr. gr. edit. minor, la fête 
des Lénéennes Se célébrait du 19 au 21 Gamélion; ‘peut-être, au ivts., y 
ajouta-t-on le 22. Le décret 105 date du 31 jour de la 6° prytanie, avant la 
fète. € Le 20 meme).137-138. Une faut pas maintenir cette 
date dans Inscr. gr. H edit. minor, 799, mais lire : le 16 Boédromion, le 11° 
jour de la prylanie. € Reliefsen os d'Alexandrie au Musée archéologique 
d'Athènes’ A, Xyggopoulos]. 138-145. Etude de cette intéressante série qui est 
antérieure au début du v° s. ap. J.-C., et qui se répartit dans le m° etivts. 
€ L'Odéon de Pericles "P. Kastriolis] < cf. R. d. R. 39,459 >>. 135-155. 
Résumé des dernières fouilles, plan etetude des menus objets EE 
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Rédacteur general : Emile CHATELAIN. 


Annali delle università Toscane. T. 33. D'un nouveau document sur 
FApokérvxis et des rapports de cette institution grecque avec le droit 
romain Franc. Buonamicil. A propos du mémoire d'Ed. Cuq. dans les 
Mém. Ac. inscr. 1913 (42 p.). € Etudes d'histoire macédouienne jusqu'à 
Philippe Vincenzo Costanzi. Introduction. Les cultes de la Macédoine. 
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Les plus antiques traditions de la Macédoine. Le règne d'Alexandre Philhel- 
lène. Le règne de Perdiccas et les premières années du règne d' Archelaus. 
Appendices: 1. Le principat de Daocus I. 2. L'hésémonie d’Archelaus sur 
Larissa et les allusions historiques du discours rip! rorırziaz. Dernière 
période du règne d'Archelaus. 3. Questions sur le droit héréditaire macé- 
donien. D’Alexandre If à Philippe de Macédoine. 4. La Thessalie depuis 
l’'hégémonie thébaine jusqu'à la souveraineté de Philippe de Macédoine. 
3. Excursus sur les causes de la guerre sacrée etsur la chronologie de ses 
premières années. 6. Philippe et la politique pauhellénique (vin-136 pò. 
E. Cu. 

Athenaeum. Studii periodici di letteratura e storia. Anno 3, fasc. 1. 
Jr. P. 31-36. Signes et annolalions critiques dans l'antiquité. A propos 
d'un passage de Suétone ` Ben. Inzerillo}. Quand Suétone parle des travaux 
du grammairien Valérius Probus, il faut admettre que si les mots « emen- 
dare » et « distinguere » impliquent l'apposition des signes critiques en 
marge des textes, au contraire le verbe «adnotare » comprend l'explication 
des noles placées en marge et, d'une manière générale. un commentaire. 
€ P. 44-46. Encore sur une épigramme altribuce a Empédocle et traduite 
par François Filelfe "Ar. Calderini. H semble que la source de Filelfe soit 
le Paris. 3407, ms. provenant de Florence, copié par Giorgio Grisococce 
en 1#20. 9 P. 47-50. Vers de septem planetis dans un ms. de Genes’C.Landi). 
27 vers hexamètres latins dans un ms. du xv°s., composés sans doute au 
moyen àge. € P, 57-63, Notes sur Plutarque |Ettore Bignone). Correction 
ou interprétation de 3 passages des œuvres morales ` Non poss. 8. v. s. E, 


20 et 28 ; Quaest. conv. II, 7, 1. € P. 64-73. Notules au Miles gloriosus de 25 


Plaute [Nic. Terzaghi]. Justification d'une demi-douzaine de corrections 
faites par l'auteur dans une édition sous presse. € P 74-76. Quintilianea 
'Arnaldo Beltrami]. Iust. 10, 4, 56,le nominatif eadem donne un sens 
meilleur que la variante eandem. € P. 77-79. Sabazius-Sabazis |C. Pascal). 
La forme Sabazis est absolument certaine comme nom du dieu qu’on a pu 
appeler aussi Sabazius. Les doublets semblables ne sont pas rares à une 
-époque tardive de la langue. € P 80-82. Offrandes publiques et quêtes de 
bienfaisance dans l'antiquilé romaine [Cleonice Baggini!. Circonstances 
dans lesquelles les Romains jetaient des pièces de monnaies dans une 
source ou dans une rivière. Les quindecemviri procédaient aux collectes. 
€€ Fasc, 2. Avril P, 121-147. Contribution à l'étude de la poésie chrétienne 
de tombeaux [ Ant. Amante]. Observations philosophiques et littéraires sur 
les inscr. publiées dans Bücheler ou Cholodniack. © P. 192-176. Comment 
Horace fut jugé à l'époque de l’humanisme ; Rob. Valentini]. Si Horace n'a 
pas élé aussi populaire au xv° s. que Virgile et Ovide, il a été cependant lu 
et goûté par l'élite des humanistes.{ P.188-191. Une inscription chrétienne 
(C. Pascal]. Inser. que G. Gatti devait publier dans le n° 1837 des lnscr. 
christ. U. R. Trois distiques dont manquent les premières lettres `... ias 
hoc tegitur superis invisa sepulcro, etc. H faut entendre « ravie par les 
célestes ». € P.196-199. Postille aux vers de septem planetis [Ad.Gandiglio). 
Dans la pièce publiée ci-dessus fase. 1), « bisse » du v. 21 doit ètre simple- 
ment corrigé en « besse ». € P 200-208. Bibliographie de Commodien 
[Umberto Monti!. Manuscrits, éditions, traductions, éludes critiques. € 
Notices sur des publications : La dernière aventure d'Allia 'C. Pascal’. 
Allia Potestas, l’alfranchie de Pérouse dont l'épitaphe métrique a exercé 
tant de critiques, serait simplement une Allemande, suivant Gurlitt 
(Philol. 1914). 69 Fasc, 3. Jl. P. 262-268. Horace et Catulle [C. Pascal). 
Si dans la satire 1,20,49, Horace semble déprécier Catulle, il l'a cependant 
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imité dans plus d'un passage, mais son orgueil l'a parfois rendu injuste 
envers ses prédécesseurs. € P.269-283. Sur l'authencité des pelits traités de 
métrique attribués à Servius (Camillo Morelli). C'est trop légèrement que 
Lucien Müller les a déclarés apocryphes ; il y a beaucoup de bonnes 
raisons pour y voir la main de Servius. © P. 284-304. Lettres inédites de 
Politien [Giov. Pesenti!, Publication de 11 lettres conservées dans le ms. 
Riecard. 974. € P, 305-318. Les Epitrepontes de Ménandre et l'Hécyre de 
Terence DP. Fossataro . Menandreavait exposé une thèse féministe. Terence, 
tout en l'imilant, a donné à sa comédie un caractère particulier qui se 
rapproche de notre comédie moderne beaucoup plus que toutes les 
pièces de l'antiquité. © P 319-333. Fons Bandusiae [Onorato Tescari)}. 
Examen de différentes hypothèses proposées par les archéologues. Tout ce 
quon peutaflirmer, c'est que cette fontaine se trouvait près de Venusia. 
€ P, 337-342. A propos d'une inscription chrétienne. 1 (Attilio de Marchi). 
« Invisa superis » signilie « envice, enlevée aux mortels », superi désignant 
les habitants de la terre par opposition à « inferi ».2. Invisus avec la valeur 
d'un participe dans une inscr. chrétienne {P. Rasi]. Confirme l'opinion de 
Pascal. 3. Pascal accepterait l'interprétation de de Marchi, si la morte par- 
lait dans son épitaphe, mais ce sont ceux qui lui survivent. €€ Fasc, 4. 
Oct. P. 39-395. Le Scipio d’Ennius "CG Pascal]. C'était le livre IH des 
satires, composé probablement après le retour de Scipion de l'Afrique. 
Texte de 13 fragments conservés et hypothèses sur leur signification. € P. 
396-407. Anomies étymologiques [Fr. Ribezzo]. traco-Irig. Béxos-pane ; 


alban. buke — pane. — adzor" Azywof yhwstõv "Teams, — Gr. siöngos, lat. 
sidus, -eris. — Ilir. sabaja. — Messap. B'ofrv Ödzeravov aurmeiorouov. 


€ P. 408-417. Quidnam capite I libri Ill de Oratore Cicero significasse 
videatur [Nello Martinelli). Dans ce passage Ciceron semble se designer 
lui-même sous le personnage de Crassus, et Pison sous celui de Philippe. 
€ P. 426-444. Sur la composilion du Carmen 68 de Catulle [Franc. Gugliel- 
mino]. Les vers 1-40 constituent une véritable épitre a son ami Manlius. 
Le Carmen 68 b, d'imitation alexandrine, fut écrit antérieurement au 
Carmen 68 et adressé à Allius qu'il ne faut pas confondre avec Manlius. 
[l fut remanié a diverses reprises par le poète, qui inséra plus tard des 
groupes de vers: 94-100 et 135-141. Mème dans le cas douteux où Manlius 
devrait être identifié avec Allius, on peut toujours supposer que Catulle, 
pour satisfaire son ami, se serait servidu Carmen 68 b et Jui aurait fait subir 
d'importantes retouches, L'unité du poème en tout cas est impossible. 
€ P 445-447. Un emploi singulier du nominatif latin ‘C. Pascal]. Relevé 
des exemples curieux tels que Ovide Met. I, 169 ; lactea nomen habet ; 
Catulle 86, 3. Totum illud formosa nego; Cic. Fin. 2, 107 ; haec leviora 
ponam ` poema... tabula, locus amoenus, etc. € P. 448-450. De l'emploi 
des diminutifs dans Catulle (Olindo Ferrari}. Les mots comme : lectulus, 
suaviolum, turgiduli, ocelli ne sont pas tous amenés par des raisons 
métriques, ils contribuent à augmenter le coloris de la poésie catullienne et 
constituent un titre de plus à notre admiration. € P., 451-470. Un volume 
sur les procès des Scipions !C. Pascal] Plinio Fraccaro dans ce vol. (tir. à 
part des Studi sloriei per l'antichità classica) a étudié son sujet avec amour 
mais n'est parvenu à aucun résultat. E. Cu. 

Atene e Roma. Bullettino della Società italiana per la diffusione e 
l'incoraggiamento degli studi classici. An. 18. N. 193-194. Jr-fév, P. 5-39. 
Motifs religieux et moraux dans les tragédies de Phèdre (V. Ussani). 
Comparaison de la pièce d'Euripide avec celles de Sénèque, de Racine et 
de Gabriele d'Annunzio 1909. EP. 30-41. Les écoles classiques d’Alle- 
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magne. Rapport au Ministère de Finstruction publie d'italie ‚Umberto 
Mancuso]. Importance du séminaire. Quant aux exercices scolastiques, les 
élèves allemands en tirent une connaissance peut-ètre plus sérieuse que 
les jeunes italiens dù grec, mais pas du latin. € P. 42-47. D'une nouvelle 
histoire de l'art classique !Pericle Ducati}. Eloge des fascicules parus de 
G. Em. Rizzo e Toesca, Storia dell’ arte classica. € P. 48. Pour Sapho 
TL. Castiglioni]. Additions à l'art. publié dans le n° 187-188. € N. 195- 
496. Mars-avril. P. 49-68. Gortina, capitale de la « Provincia Cretae et 
Cyrenarum » [L. Pernier!. Fouilles de l'Ecole archéologique italienne 
d'Athènes, 1911-1914. Fondée en 1912, cette Ecole a obtenu d'importants 
résultats dans le déblaiement de l'Odéon et du quartier central,notamment 
du Sanctuaire d’Apollon Pythion. Restes du nympheum. Base d'un monu- 
ment élevé en l'honneur de A. Larcius Lepidus Sulpicianus. € P, 69-82, 
Sur quelques scènes de l'Oreste d'Euripide [Elisa Mercanti’. Dans cette 
œuvre d'art, le poète a tenté un mariage entre la tragédie et la comédie, 
tentative qui ne devait réussir que de nos jours. € P, 83-85. Quand fut 
reconnue la latinité du roumain [R. Sabbadini|. Par Poggio d’abord 
indirectement, puis par Demetrios Calcocondila, enfin par Nicolaus 
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Machinensis qu'on désirne ordinairement sous le nom d'évèquede Modrussa, ` 
Pa ? 


en Dalmatie (1461-1475). Ce dernier. fut un collectionneur de manuscrits. 
GUN. 197-198. Mai-juin. P. 118-126. L'Hellade exilée IA A. Pizzagalli). 
Il s’agit de la petite Grèce qui, exilée volontaire de l'Asie Mineure, parcou- 
rait les mers et les déserts avec un vif esprit de curiosité et d'aventures. 
€ P, 127-137. Satyros, Je biographe d’Euripide [Maria Luisa de Courten]. 
Le tome X des Papyrus d’Oxyrhynchus vient de rappeler l'attention sur cet 
auteur qui vécut à Alexandrie au commencement du us s. av, J.-C. Son 
travail représente une tentative de progrès critique et esthétique. EP. 138- 
1+1. Bas-relief de Thespis au Musée d'Athènes [Biaggio Pace]. Essai d'in- 
terprelation de ce monument trouvé par l'Ecole française en 1889, TG 
N, 199-201. Jul zent, P. 145-184. Influences de lorient préhellénique sur 
la civilisation primitive de la Sardaigne [G. G. Porro). Etude de quelques 
monuments qui semblent les prouver. € P. 485-19%. Catulle et Lesbie 
[R. Sciava), Traduction en italien de quelques pièces. € P. 195-205. Fos- 
siles romains dans la langue vivante [Attilio de Marchi,. CE N. 202-204. 
Oct.-déc. P. 217-240. Le Dalmate fatal (Dioclétien) (Giov. Costa). Récit de 
sa carrière, illustrée au moyen des monuments de Salonique et de Spalato. 
Résumé de l'art. de Costa dans le Dizion. epigr. di antich. romane. € 
R. 241-258. Lettres de soldats | Maria Mondini]. Etude des correspondances 
conservées par les papyrus d'Egvpte. € P. 259-266. Testaments de soldats 
(Ar. Calderini]. Remarques sur les documents fournis par les papyrus. € 
P. 280-282. Postille etymologico-phonctique "EF. Scerbo;. Observations sur 
l'article de A. de Marchi publié dans le fasc. précédent. E. Cu. 

Atti della reale Accademia delle scienze di Torino. Vol. 40, disp. 3. 
P. 202-225. Aristéas [Bacchisio Motzo 1. L’historien Aristéas et le pseudo- 
Aristéas. 2. L'âge d'Aristéas. L'identification de l'historien avec le pseudo- 
Aristéas permet d'assizner la lettre à Philocrate à la seconde moitié du 
ue s. av. J.-C. L'examen indépendant de la lettre fixe la date aux années 
107-105 et ajoute ainsi un nouvel argument à l'identificalion des deux 
prétendus Aristéas. (€ Disp. +. P. 241-265. Les bibliothécaires alexandrins 
dans la chronologie de la littérature hellénistique [ Aug. Rostagni’. Etude 
de la liste fournie par un papyrus d'Oxyrhvuchus (l. Xi. €€ Disp. 5. P. 308- 
318. Epigramme funéraire [M. I.enchantin de Gubernatis]. Inser. de 
l'affranchi Lucius Sentius Lucrio. Les quatre distiques se distinguent par 
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le choix des mots, l'élévation de la pensée, la technique du vers. Semble 
remonter à la seconde moitié du second siècle, quand le phénomène du 
Frontonianisme se manifeste dans la littérature latine. € P. 319-333. Les 
Romains à Eleusis : Giulio Giannelli. 1. L'époque républicaine. 2. D’Auguste 
à Hadrien. Sylla, Cicéron, Atticus, Antoine furent initiés aux mystères à 
Eleusis. Plus tard Auguste le fut aussi. Claude aurait voulu transférer à 
Rome le siège de la religion éleusinienne, ce qui était impossible. Néron 
aurait bien voulu étre initié, mais il n'osa pas se présenter. Le règne 
d'Hadrien fut un E d'or pour Eleusis. €E Disp. 6. P. 369-388. Les Romains 
à Eleusis ísuite). D'Antonin le Pieux à Julien l'apostat. 4. Liste des 
hiérophantes ne dans la période romaine. €€ Disp. 8. P. 547-570, 

Aristéas !B. Motzo|. 2" note. 3. De quelques renseignements historiques 
fournis pour la Lettre à Philocrate. 4. Aristéas et l'origine des LXX. €q 
Disp. 12. P. 989-1013. Neos Dionysos. Poètes et lettrés à la cour de Ptole- 
mée IV Philopalor [Aug. Rostagni,. 1. Sur la fin du m° s. av. J.-C. 2. Le 
roi dramaturge. 3. La cour du nouveau Dionysos. 4. Alexandrinisme créa- 
teur el alexandrinisme decadent. € P. 1014-1032. Observalions historiques 
el chronologiques sur la guerre de Constance II contre les Perses [Alberto 
Olivetti). Nouvel examen des textes dont on a tiré des couclusions erronées. 
2. La bataille de Singara. 3. La date du second siège de Nisibis. Il faut 
accepter l'an 348. E. Cu. 

Atti della reale Accademia di archeologia, lettere e belle arti (di Napoli). 
Nuova serie, vol. 3. P, 21-31. Sur la peinture pompéienne représentant les 
noces supposées de Zephyros el Chloris | Antonio Sogliano. Pl. 4-2. Il faut 
y reconnaître les noces de Dionysos et d'Ariane ; on peut y voir une illus- 
tration du texte de Catulle, € P. 53-70. Le songe de Didon reconnu dans 
la peinture pompéienne dite de Zephyros et Chloris [Giov. Patroni]. La 
femme couchée n'est autre que Didon et le jeune homme ailé doit être 
Enée. € P. 71-76. Encore la peinture pompéienne "Ant, Sogliano]. L'auteur 
défend son interprétation. € Parte 2, p.1-90. Un semestre d'empire républi- 
cain. Le gouvernement de Galba, juin 68-15 janvier 69 !Corrado Barbayallo’, 
1. L'empire vers la catastrophe, la révolte des provinces, la première fuite 
de Néron. 2. L'indécision du sénat. 3. Le pronunciamento des prétoriens, 
= proclamation impériale de Sulpicius Galba. A La seconde fuite de Neron. 

. La proclamation de Galba au sénat. 6. La mort de Néron. 7. Le départ 
i Galba pour l'Espagne. 8. Les premiers préparatifs. 9. Le passage du 
nouvel empereur à travers les Gaules. 10. Galba sur la route de Rome. 44. La 
conjuration de Nymphidius Sabinus. 12. L'entrée de Galba à Rome. 13. Les 
premières réformes militaires. 14. Les réformes financières. 15. La politique 
des économies. 16. Les nouvelfes disposilions contre les delateurs. 17. 
Galba et les premières escarmouches avec l'aristocralic romaine. 18. Le 
procès d’Eprius Marcellus. 19. La réaction contre les Neroniens. 20. 
L'opposition ol son candidat M. Salvius Otho. 21. La révolte de la Germanie, 
l'adoption de Pison. 22. La présentation de Pison aux prétoriens et aux 
sénaleurs. 23. L'opposition au désordre. 24, La catastrophe. 25. S. Sulpi- 
cius Galba, € P. 123-180. De fabula praetexta quae inscribitur Octavia 
l Bice Bassi.. 1. De Romanorum fabula practexta. 2. De rationibus inter 
« Octaviam » et rerum scriptores, Tacitum praesertim, intercedentibus. 3, 
De Annacano tragoediarum corpore in quo et « Octavia » continetur ac de 
rationibus inter praetextam et Senecae tragedias intercedentibus. +. De 
cempore quo « Octavia » conscripta fuerit, de incertoque eius auctore. 5. 
De « Octaviae » seriptoris in personarum moribus effigendis arte et ratione. 
6. De « Octaviae » fontibns historicis. € P, 181-192, Idealisme et réalisme 
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dans l'art grec ;Vitt. Macchioro;. II est facile de dire que l'art grec est 
idéaliste avec Phidias et réaliste de Praxitele à l'époque hellénistique, 
mais en fail la distiuction entre un portrait réaliste et un portrait idcaliste 
n'existe pas. A toutes les époques, les artistes ont mélé les deux procédés, 
€ P. 193-214. Les fragments de l'Hypsipylé d’Euripide dans les papyrus 
d’Oxyrhynchus [Raffaele Onorato’. Essai de reconstitution de la pièce et 
traduction en italien des fragments retrouvés par Grenfell. € P. 215-240, 
Philologie et littérature classique ‚Nicola Terzaghi,. Critique la suppression 
des chaires de grammaire grecque et latine, mais approuve et explique la 
création des chaires de philologie à la place des cours de littérature. Le 
but de la philologie classique est la connaissance de la vie grecque et latine; 
aucune branche de la science ne doit rester cachée au philologue. € P. 2#1- 
246. Marginalia aux nouveaux fragments de Sapho [Id.]. Observations sur 
les fragments publiés dans le t. X des Oxvrh. papyri, n. 1231. 
E. Cu. 

Bollettino dell’ associazione archeologica Romana. An. 5, num. 1-5. 
P. 1-8. Topographie romaine, Region IX : Circus Flaminius | Tina Campanile] 
Suite. Etude de chaque monument.€ P.9-36.Influence des Elrusques sur la 
civilisation et sur l'art romain | Bart. Nogara]. Conférence faite à F Associa- 
tion. € P. 37-85. Pour la poésie et pour la civilisation romaine. 1. Le vase 
François et le carmen 64 de Catulle Leo Antoniellij. Trouvé en 1844 par 
Francois dans une tombe à Fonte Rotella, près de Chiusi, ce vase conservé 
a Florence fut malheureusement brisé en 638 fragments au mois de 
septembre 1900. Il fut bien restauré. Ses peintures doivent être regardées 
comme la source de Catulle. Du reste l'histoire d'Ariane est un des 
principaux thèmes des peintures pompéiennes, €€ Num. 6-12. P. 97-107. 
Topographie romaine. Region IX: Circus Flaminius Tina Campanile). Suite. 
€ P. 108-129. Le culte et les sanctuaires d'Hercule vainqueur a Rome 
[Giuseppe Lugli. Les principaux sanctuaires consacrés à Hercules Victor 
ou Invictus étaient l'aedes ou fanum et l'ara Maxima, tous deux du forum 
boarium. Il y en avait encore d'autres. Recherches sur Octavius Hersennius 
fondateur du temple du forum boarium. Quant au temple de la Porta 
Trigemina, que des représentations figurées nous indiquent comme 
grandiose, il semble qu'il ait été fondé par L. Mummius consul en 246 av. 
J.-C. GP. 130-135. Le portrait dans l'art antique | Franc. Fornari]. Résumé 
d'une conférence faite à l'association, Vue d'ensemble sur les portraits 
(statues ou bustes) chez les Egyptiens, les Grecs et les Romains. 

E. Cu. 

Bollettino di filologia classica. An. 21, n° 7. Jr. P. 456-161. Empédocle 
et Epicure [Ettore Bignone!. Loué par Lucrèce, Empédocle a souvent été 
combattu par les sectateurs d’Epicure. Tout ce que rapporte Censorin a 
été pris dans Lucrèce. € P. 162-164. Petite note sur Horace, Carm. 1, 37- 
38 [L. Galante]. Tout prouve que ces deux odes ont été écrites à l’automne 
de l'an 30, C€ N° 8. Févr. P. 179-18%. Aristote, Poet. 18, 1455 b 33 |L. Val- 
gimigli]. Explication et commentaire d'un passage difficile. € P. 184-187. 
Martial, Epigr. 1, 2 "Ben, Romano!, Il s'agit d'exemplaires complets de 
Martial sur parchemin de petit format et non d'un choix d’epigrammes, 
comme prétendait Birt. CC N° 9, Mars P. 208-210. Sur deux passages de 
l'Octavia |V. Ussani:. La transposition des vers 294 sq., admise par Richter 
et Leo, n’est pas nécessaire. Au vers 696, d'après la leçon senectae du cod. 
Ambros. D 276 inf., on peut corriger : El culpa sine te: tradidit vinctum 
tibi Genetrix Amoris. CE N° 10. Avril. P. 233-234. La place de la formule 
D M dans les inscriptions "M. Lenchantin'. On trouve souvent, à la 
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ire ligne des épitaphes, à ‘côté de DM ou DMS un nom au nominatif, au 
génitif ou au datif; cest sur des monuments peu soignés sans doute, mais 
cetle remarque peut étre utile dans le cas où la pierre mutilée nous force 
a chercher le complément de l'inscription. €E Ne 11. Mai. P. 255-258. La 
quantité de la syllabe finale dans la clausule oratoire et dans le pentametre 
latin!F. di Capua!. La dernière syllabe devait être longue ou tout au moins 
formée d'une voyelle brève suivie d'une consonne., SE N° 12. Juin. P. 28%. 
Papyrus Oxvrh. 1232, col. 1116 !N. Terzaghi]. Défend la lecture Ilémviz) 
qu'il a déjà soutenue dans un autre art. (Atti R. Acc. di Napoli, N. S. 
di, 

Anno 22, n° 1. Juillet. P. 12-16. Sur un nouveau fragment de Sapho 
IE. Bignone]. Publié dans le t. X des Oxvrh. papyri. Examen des divers 
suppléments proposés par les philologues. € P. 16-17. Aetna, vers 23 
'L. Valmaggi]. Ce vers si tourmenté, semble devoir se lire : Quicquid et 
antiquum iactata est fabula carmen re No 2-3. Aoùût-sept. P. 42-51. Sur la 
Néméenne 10 de Piddare [A. Tacconel. Pour des raisons historiques, on 
doit placer sa composition dans un cercle d'années où Argos, renaissante, 

réussit à étendre sa domination sur Tyrinthe et Mycenes, un peu avant les 
jeux Ołympiques de 468 el, plus probablement, un peu avant ceux de 460. 

€ P.: 51-53. Aristophane, Acarn. 600-606. [B. Pace:. Il faut y reconnaître 
une allusion aux ambassades athéniennes sos ou tout au moins proje- 


tées dans les deux villes siciliennes vers lan 425. € P. 53-55, La « Philo- 
logia » de Pétrarque et Térence [Rem. hdi Où Pétrarque a-t- 


il pris le titre de sa comédie « Rhilologia ? » Evidemment dans 
Sénèque, Epist. 108, 23. On ne connait qu'un seul vers de cette comédie, 
car Pétrarque la détruisit plus tard, lorsqu'il connut Terence, vers 
l'an 1345. CE N° 4, Oct. P. 79-82, Arados [Giuseppe Corradi!', Arados 
n'a jamais été sous la domination ptolémaïque, ni à l'avènement d'An- 
tiochus Ill, ni avant le ni s. av. J.-C. Elle fit partie de l'empire des 
Séleucides dans la première moitié de ce siècle et, par l'effet des concessions 
d’Antiochus IF et de Séleucus II, elle put jouir d'une assez large autonomie, 
en continuant à reconnaitre la souveraineté nominale des rois de Syrie. 
ÇE N°5. Nov. P. 99-107. Notes critiques sur Valère Maxime [L. Castiglioni]. 
Examen d'une trentaine de passages. Nouvelles corrections proposées. {€ 
N° 6. Déc. P. 126-128. Corrections au texte de l'Antigone de Sophocle, 
vs. 351 et 851 [L. A. Michelangeli). E. Cu. 
Bollettino d'Arte del Ministero della P Istruzione. Cronäca delle belle 
arti (Supplemento al Bollettino d'Arte) Ier année (1914). Ne 4, janvier. 
Fouilles |] P. 7. On a découvert à Acqui les restes d’antiques thermes 
romains et une ample piscine; à Baschi (Pérouse) des tombes couvertes 
de tuiles timbrées au nom de Théodoric, Atalaric et Julius Theodatus : à 
Cesi (Pérouse) une table de marbre contenant l'éloge funèbre en vers de 
L. Sentius Lucrius ; à Bettona (Pérouse?) un mur antique construit avec 
de gros blocs de pierre appartenant à un grand hypogee sépulcral de la 
fin de la République ou du vers, de F Empire : à Guardea Pérouse) les 
fragments d'une mosaïque romaine à carrés blancs et noirs. Outre la 
bande et une frise géométrique on put retrouver la partie antérieure 
d'une figure de cheval marin qu'un jeune homme tient par les rênes. €€ 
N° 2, fév. Galeries et musées 12-13. Le musée archéologique de Florence 
acquis un cippe sépulcral trouve en 1890 dans une localite appelée le 
Canaglie pres de Bedizzano. Sur un côté est une inscr. dédicatoire et sur 
la base est représenté Seribonius sacrifiant assisté d'un tibicen. A Rome, 
le Musée national de la villa Giulia a reçu le mobilier sépulcral trouvé 
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dans les aciéries de Terni en 19410-19414. Le musée national romain a 
acquis un aureus de l'empereur Tacite, pièce rare et d'une authenticité 
indiscutable. Le musée de Tarente a acquis une collection d’antiques 
trouvés en 1911-1912 au « Borgo orientale di Taranto » dont la piece prin- 
cipale est une stèle sépulcrale de marbre avec une fig. virile imberbe. H 
y a aussi quelques vases antiques de valeur. Trouvaille d'objets antiques 
à Castelbellino (Ancône), de 2 amphores antiques à Livourne, de 2 
amphores contenant des ossements humains à Rome, d’objets de tout 
genre (inscr., monnaies, bronzes, vases, etc.) de la Casa Romana dite de 
Vespasia Polla à Spolete, d'un moulin archaïque, à huile, d'époque 
romaine à Venafro (Campobasso). €€ N° 3, Mars. Mission archéologique 
italienne en Cyrénaïque et en Tripolitaine |] 16-19. Exposé des résultats 
pendant les années 1910 et 1912. € L'école roy. archéologique italienne 
d'Athènes |] 19-20. Séance du 23 fév. Pernier retrace l’histoire des monu- 
ments de Gorlyne depuis l'époque préhistorique jusqu'à l'époque byzan- 
tine < v. R. d. R. XXXIX, 94-95 > et des sculptures dedaliques des 
musées de Candie et de la Canée. Anti parle de l'Artemis Laphria de 
Patrai ; au dire de Pausanias elle serait l'œuvre de Menaechmos et Soïdas. 
Anti conteste cette attribution ; selon lui l'Artémis serait peut-être de 
: Damophont de Messène. € Galeries et musées []. 22. Le musée archéolo- 
logique de Florence a acquis un groupe précieux d'armes étrusques en 
travertin avec figures sculptées en relief provenant de la nécropole du 
Palazzone. € Fouilles et découvertes archéologiques | ] 22-23. On a trouvé 
à Senigallia une monnaie d'or de l'empereur Honorius, à Tarente une 
tombe archaïque, pourvue d'un intéressant mobilier, du commencement du 
vit s. av. J.-C., à Villa Urbana 287 monnaies de bronze qui vont de la 
période de Trajan à celle de Trebonianus Gallus (98-254 ap. J.-C.). € 
Antonino Salinas. Girolamo Rossi | ] 23. Notices nécrologiques. (€ N° A. 
Avril. L'école royale archéologique d'Athènes | ] 25-26. Séance du A mars 
<v. supra n° 3 >. Pace retrace l'historique des fouilles du Prétorium de 
Gortyne, et traite du sanctuaire des dicux égyptiens. Le petit temple aurait 
été construit vers la fin du ere ap. J.-C. et aurait vécu jusqu à la fin du 
(vr s. Peut-ètre se serait-il écroulé dans le tremblement de terre de 374. 
Il termine en parlant du culte d’Isis et de sa diffusion en Crète, en Asie 
mineure, dans les îles de l’Egee, en Grèce, en Italie, etc. @ Les services 
archéologiques en Libye! ]25-2K. Exposé des résultats en 1913 et 1914 
<v. n? 3>. Q Fouilles | | 30. On a découvert à Albano Laziale 2 sarco- 
phages de péperin ; à Ancône une grande tombe grecque avec des objets 
d'argent, de bronze, de verre, de céramique, à Castiglione delle Stiviere 
des bronzes antiques ; à Ceglie del Campo (Bari) 2 tombes italo-grecques 
avec du matériel céramique des v* et ıv® siècles av. J.-C. ; à Francavilla 
Fontana une tombe avec des vases; à Sorrente un pavé de marbre et une 
vasque antique appartenant à une villa romaine ; à Tarente des tombes et 
un puits rempli de tabletles votives à relief du ıv°-ın" siècle av. J.-C. 
€€ N°5. Mai. Notices [ | Inauguration du Musée de Caltagirone (Sicile), 
qui contient une collection d'amphores, d'armes, de vases, dont quelques 
types remarquables de l'époque sicule, grecque et byzantine. Découverte à 
Tarente d'une lombe grecque archaïque qui présente un intérèt archéolo- 
gique. €€ N°6, juin. Notices monuments | ) #7. Découverte à Catane des 
restes d'un odéon. € Musées et galeries. Le musée national de Tarente a 
reçu en don un magnifique exemplaire d’un rarissime aureus de Marc- 
Antoine frappé en 36-3% av. J.-C. On a trouvé à Lustignano (Pise) une 
idole étrusque en bronze du sexe masculin. @@ N° 7, juillet. Giuseppe 
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Sordini [ ] 52-53. Notice nécrologique. € Musées ct galeries | ; 56. Le 
ınuseo Nazionale de Rome a reçu en don une stèle sépulcrale en marbre 
antique avec bas-relief, C'est l'œuvre d'un modeste tailleur de pierre con- 
temporain des grands artistes du ıves, €C N° 8, août. Musées et galeries Í] 
62. Accroissements du musée archéologique de Syracuse : médaillon d'Eve- 
netos ; bons tétradrachmes de la période de transition ; 154 deniers consu- 
laires romains : ete. CC No 10, octobre. L'œuvre de l'inspection des monu- 
ments, des galeries, des musées et des fouilles de 1909 a 4914 | }73-77. 
Palatin et Forum romain ; Museo nazionale. €€ N°11. Nov. Explorations 
et fouilles archéologiques en Sardaigne [Antonio Taramellij 81-84. € Giu- 
seppe Gatti. Luigi Adriano Milani | ] 84-87. Notices nécrologiques. € 
Notices [] 87-88. Dans la région d'Ancône, à Osimo, on a découvert des 
tombes gauloises, dont quelques-unes pourvues d'un riche mobilier. 

2° année (1915). Nei, Janvier. | ] 7-8. Rome. S'°-Sabine. Découverte d'un 
édifice antique souterrain et de précieux restes d'un carrelage cosmatesco. 
Don au musée archéologique de Syracuse d'environ 75 lampes chrétiennes 
trouvées dans cette ville. €€ Ne 5. Mai ; ] 30. Le conseil supérieur des anti- 
quités et beaux-arts émet un avis favorable pour l'acquisition d'un relief 
grec de la collection Woodyat, pour l'expropriation de la propriélé 
Aldobrandini à Ostie et pour la conservation dans les localités où ils onl 
été découverts du petit trésor de monnaie d'argent républicain trouvé à 
Imola et des mosaïques d'Oderzo. € 34'i Le « nuovo Museo civico » de 
Fiesole a été ouvert au public au mois de juin; il se compose de # salles 
dont 3 sont consacrées à l'antiquité {sculptures étrusques et romaines, 
vases étrusques, grecs, italo-grecs, lampes d'argile, bronzes, restes de 
sculpture et d'architecture du théàtre et du temple {en cours d’explora- 
tion), monnaies, etc. €{ N°6. Juin |] 37-42. L’inspection des fouilles de 
Rome, du Latium antique et de la province d'Aquilée (1909-1914) < nous 
renvoyons aux revues d'Italie analysées dans la R. d. R., notamment aux 
Notizie degli Scavi >. €€ N° 7. Juillet {] 19-50. Le conseil communal de 
Decimoputzu a fait don en faveur du Musée archéologique de Cagliari de 
bronzes préromains trouvés dans un terrain de propriété communale. € 
34. Le museo nazionale de Rome a reçu en don une table de terre cuite 
avec relief d'art romain représentant une Victoire qui soutient un vexillum. 
€ 52. Le musée archéologique de Tarente a reçu en don une stèle hellé- 
nistique en marbre, d'un beau travail de Dionysos barbu. €@ N° 8. Août. 
L'école roy. archéologique italienne d'Athènes TG Libertini]. 54-55. 
L. traite de l'histoire des propylces d'A. Claudius Pulcher dans les siècles 
qui suivirent leur destruction, puis fait une analyse critique des hypo- 
thèses et des plans de Bedford, Dörpfeld, Lenormant, Svoronos el d'autres. 
Il s'occupe du caractère d'A. Claudius Pulcher et l'importance de son 
œuvre qui représente précisément le « connubio » des traditions de la 
gràce hellénique avec la force et l’exubérance latines. { Pernier) traite de 
l'art grec en Etrurie et de lart élrusque en Grèce. Les vases grecs trouvés 
en Elrurie et particulièrement les hydries de Populonie à figures rouges 
trahissent l'influence de Fart de Polygnote et de la poésie méliqne con- 
temporaine. On peut rattacher à l'art éginétique un petit bronze de Popu- 
lonie représentant le suicide d’Ajax, et une statuette très finie de Silene 
équilibriste qui s'élevait au-dessus du Kottabe, encore inédit, et le plus 
beau des Kottabes connus, de Vétulonie. Dans la plastique de la terre 
cuite, qui se ressent de l'influence grecque, les Etrusques vinrent à sur- 
passer leurs maîtres comme on le voit dans les statues d'argile des temples 
toscans. Après avoir mentionné l'importation en Grèce d'instruments et 
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de meubles étrusques, Pernier parle du trône d’Arimnisios que Pausanias 
vit à Olympie, du trophée d'armes avec le casque étrusque, dédié par 
Hieron à Jupiter, à Olympie et du trésor de l'étrusque Agylla dans le 
sanctuaire de Delphes, d'un fgment de trépied trouvé sur l’Acropole 
d'Athènes, de vases étrusques importés en pays grecs, de qqs miroirs ornés 
de reliefs et de graffiti qui sont au musée national d'Athènes. €C No 10. 
Oct. Gian Giacomo Porro |} 70-72. Notice nécrologique de cet archéo- 
logue tué à l'ennemi. € N° 11. Nov. Angiolo Pasqui !] 77-79. Notice 
necrologique. € Le Jupiter de Cyrène $! 81-82. 1 grav. Cette statue trouvée 
le 25 août sur l'acropole est d'un art hellénistique avancé. Elle est en 
marbre de Paros et haute de 2",15. Ce type de Zeus aigiochos est connu 
par des exemplaires moins complets ou par des reproductions en petits 
bronzes, monnaies et gemmes. € Musée archéologique de Syracuse 
' P. Orsi] 84. Accroissement de la collection de médailles durant l'exercice 
1914-1915. H. LesiGue. 
Bullettino della Commissione archeologica comunäle di Roma, An. 14 
(1914), fase. 4-2. P. 1-12. Statues de la place Colonne |L. Mariani]. Pl. 1-2. 
Trouvces dans les fouilles provoquées par la construction de la banque 
commerciale. La statue de femme est une Hygia, déesse de la santé ; la 
statue masculine représente un Asklépios. Toutes deux en beau marbre de 
Paros, mais décapitées. € P. 1-24, La collection de statues réunie par 
Cosimo Giustini et les découvertes récentes dans la place (Colonne 
IR. Lanciani). Les récentes découvertes ont été faites dans la cour du 
Palais Giustini-Piombino. Or, Mgr Giustini, très riche prélat du xvıe s., 
collectionneur d’antiquites, est le fondateur de ce palais, dans lequel il 
avait établi un musée. Les listes de sculptures qu'on y voyait ne men- 
tionnent pas expressément les deux statues retrouvées. € P. 25-33. Genius 
horreorum Agrippianorum [G. Schneider Graziosi]. Les dernietes fouilles 
confirment ce qu'ilavait écrit sur ces magasins, Bullett. 1911. € P. 34-40. 
Brève notice sur la découverte d'une importante inscription Arvale 
IO. Marucchi]. Trouvée dans les réparations entreprises sous l'église de 
S. Chrysogone au Transtévère. Fragment haut de 0,50, large de 0,60, 
daté de ln 240 sous l'empereur Gordien. Augmente nos connaissances 
sur certains points de détail. € P. 41-116. Un manuscrit inédit sur la 


topographie de Rome (M. Marchetti]. Pl. AA Ms. du xvı® s. qui fut jus- : 


qu'en 1878 la propriété de Piot. Publication de ce texte, avec commen- 
taire. € P, 117-175. Le sort de la zone de l'Esquilin, jusqu'au temps 
d'Auguste |G. Pinza’. Pl. 5-6. Description de 195 tombes archaïques {à 
suivre). € P. 176-195. Volcanalia et ludi Vulcanalici [Tina Campanile]. Le 
23 août on jetait dans le feu, en l'honneur de Vulcain, des poissons vivants. 
Coutume étrange qui ne se retrouve pas dans les autres sacrifices, même 
chez les Grecs. Persistance des Volcanalia à travers les siècles. € P. 196- 
21%. Notice des découvertes récentes d'antiquités à Rome et dans les 
faubourgs ‘L. Cantarelli). Debris architectoniques, fragments d'inscrip- 
tions. A noter, à l'angle des vie Metauro et Simeto, la découverte, en 
47 morceaux, de linser. métrique suivante : Heu cui miseram linquis 
karissime coniunx... Inviolata tuum coniunx servabo cubile | Florentius qui 
vixit ann. pm. XXXII. Dep. Kal. La forme des lettres indique la Ze moitié 
du ant siècle ap. J. C. € P, 215-321. Découvertes archéologiques en Italie 
et dans les anciennes provinces romaines ‘Id.i. A Ventimiglia, épitaphe de 
Bassus, personnage militaire. Slatue de Dionvsos près du lac Albano. 
Inscr. de Palestrina, etc. € P. 232-240. Notes nécrologiques sur Giovanni 
Barracco ‘L. Mariani]. Aug. Castellani !id.), Giuseppe Gatti "E. Barnabei!. 
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€ Fasc. 3-4. P. 244-250. Le Testaccio et les prés du peuple romain 
IR. Lanciani). Pl. 7-8. Appartint au domaine publié même avant l'Empire. 
Vers le milieu du second siècle de notre ère, le Testaccio devint un 
dépôt de tessons ` au vu" siècle il fut destiné au Jeu de la Passion, importé 
par les croisés retour de la Terre sainte et au xın® s. aux jeux testacie ; 
dans les temps modernes les marchands de vins achelèrent ses entrailles 
pour y établir des caves fraiches ; enfin il servit de but au tir des canons 
du castel Sant Angelo. € P. 251-316. Les villas antiques des collines 
albaines avant l'occupation de Domitien !G. Luglij. Pl. 9-11. Essai de 
délimitation de lager Albanus. Un groupe de villas nous est connu seu- 
lement par le témoignage des écrivains; ce sont celles de Q. Aurelius, 
Falcidius, Albucius, Curio, Junius Brutus, Sergius Gallus, S. Tedius. Un 
2° groupe de villas républicaines peut ètre reconnu dans les ruines, telles 
sont celles de P. Clodius (plans) et de Pompée (plans). Un 3° groupe de 
villas républicaines nous sont révélées seulement par leurs restes. Enfin 
un 4° est formé par les villas de l'époque impériale que nous font con- 
naitre les textes anciens, celles de Sénèque. de Stace, enfin de Domitien. 
€ P. 317-321. Le rite du repas à la « mater Larum » dans le culte des 
Arvales [F. Fornari]. Interprétation du fragment des Actes des frères 
Arvales récemment découvert, dans lequel on apprend un fait inconnu jus- 
qu'ici : duo sacerdotes ollas acceperunt et, ianuis apertis, per clivum 
matri Larum cenam iactaverunt. € P. 322-327. Pour la série des Préfets 
de Rome (L. Cantarellij. Additions et corrections pour les préfectures de 
Paulinus, Flavius Latrionianus (m° siècle), Plotius Furius Valentinus, 
Flavius Junius Valentinus (v° siècle). Liste de 9 préfets du vr siècle dont 
on ignore tout sauf le nom. € P. 343-405. Un ms. inédit relatif à la topo- 
graphic de Rome |M. Marchetti]. Suite. € P. 406-407. Découverte d'une 
inscr. impériale honoraire |G. Schneider Graziosi]. Le nom de Caracalla a 
élé martelé en 217, suivant un décret du Senat. La 1"° ligne atteste la pré- 
sence du nom de Julia Domna, femme de Septime Sévère, el d’apres la 
ligne 3 on peut croire que l'inscr. a été tracée en lan 207. | 
An. 43 (1915), fasc. 1. P. 4-40. Encore sur la Laudatio Turiac |Giov. 
Costa]. Pl. 1. L’inser. de C. I. L. V1, 1527 est connue sous ce gom donné 
par conjecture à la suite des recherches de Della Torre et de Mommsen. 
Un nouveau fragment ajouté par Vaglieri a remis en doute l'attribution ; 
on discute sur l'étendue de la partie brisée et, par suite, sur la longueur 
des suppléments nécessaires. L'exilé en question se trouvait en 49 avec 
les Pompéiens en Macédoine, il avait un cognatus C. Cluvius probablement 
fidèle au parti de César : il fut proscrit en #3 par les soins de Lepidus ; il 
prit la fuite en #3, il devait être un riche propriétaire, mais d'aucune 
importance politique ; son instruction était médiocre à en juger par son 
style. Aucun de ces éléments ne semble attester Q. Lucretius Vispillo, 
consul de l'an 19 av. J.-C., et rien ne nous autorise à voir ici l'éloge de sa 
femme Turia plutôt que celui d'une femme quelconque. € P. 41-46. Le 
mont Testaccio et la Gaule TL. Cantarelli!. Dressel prétendait que lEs- 
pagne avait fourni presque toutes les amphores dont les débris ont formé 
le monticule ; Héron de Villefosse vient de prouver que la Gaule y avait 
largement contribué. Pline lui-mème avait affirmé que la fabrication du 
vin était défectueuse dane le sud de la Gaule ; mais aux époques suivantes 
les Marseillais et les Narbonnais ont du fabriquer plus soigneusement. € 
P. 47-51. Inscriptions de Reggio-Calabria [N. Putorti]. Trouvé récemment 
un cippé dédié à Zenodorus, correcteur de la Lucanie et du Bruttium au 
commencement du vr s. de notre ère : Fl. Zenodoro V C Vita | Dum fretum 
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Hesperios | inter Siculosque relabans | Miscebit tortis aequora gur] 
gitibus Semper honos no | menque tuum laudesque manebunt | F. 
Hadriano Hierio | Zenodoro V C corr. Luc. et | Brutt. ordo populosque | 
Reginorum ad sempi | ternam memoriam | eius posuerunt. — A remarquer 
un hexametre de Virgile. € P. 52-70. Notice de découvertes récentes 
d'antiquités à Rome et dans les faubourgs TL. Cantarelli]. Edicule érigé 
en l'honneur d'une source d’eau médicinale le 24 mai de l’an 70. Colombaria 
dont un avec inscription d'un eques singularis. À mont Testaccio, frag- 
ments de colonnes portant des lettres. [Inscriptions variées ; cippe de 
marbre provenant du sanctuaire syriaque du Janicule ` Eufrosynus posuit 
donum deo aram et deum. Enfin un temple de Mithra sous la basilique 
de Saint-Clément. E. Cu. 
Didaskaleion. An. 4, fasc. 1-2. P. 7-96. La grammaire de Commodien 
[S. Cucco). Suite. Les cas et les prépositions; emploi des pronoms {demons- 
tratif, relatif, interrogatif, indéfini), emploi du verbe. € P. 103-107. Notes 
critiques sur la Supplique d’Athenagoras [P. U(baldi)!. Observations sur 
trois passages. (A suivre.) €f Fasc. 3-4. P. 209-214. Sur l'expression « su- 
peris invisa » d'une inscription chrétienne [S. Colombo]. Superi avant ici le 
sens de ceux qui vivent sur la terre, par opposition à ceux qui sont enterrés 
sous la terre, il faut donner à invisa le sens de cachée, invisible : Dans ce 
tombeau git N. invisible aux mortels. C'est en vain que certains philologues 
ont voulu voir une expression païenne, donnant à Superi le sens de dieux 
du ciel 4 P. 215-244. Observations sur les rapports qui existent entre 
l’Octavius de Minucius Felix et quelques opuscules de Cyprien [Id.'. Quand 
Cyprien puise dans Tertullien, il reste toujours génial et absolument 
exact, tandis que Minucius puisant à la même source montre son infério- 
rité, hésite dans son choix et se trompe dans l'interprétation. € P. 257-393. 
Saint Augustin et la décadence de l'empire romain [P. Gerosa]. Introduc- 
tion : la thèse du patriotisme et celle de l'indifférence de S. Augustin pour 
l'empire romain. Observations préliminaires sur la doctrine augustinienne 
des deux Cités. I. Sermons de S. Augustin pour la prise de Rome en #10. 
2. Genèse de la Cité de Dieu. 3. La question des mots temporels. A Le pro- 
blème de la fin de l Empire ot celui de la fin du monde. 5. La question des 
maux moraux. 6. Les raisons du réquisitoire de S. A. contre la perversité 


des Romains. 7. L'intervention de S. A. par l'opposition contre les barbares : 


envahisseurs. Conclusion : L'Eglise, seule affection et seul souci de S. A., 
même auprès de l'Empire romain. 4 P. 395-417. Athénagoras considéré 
comme source pour l'histoire de l’art TG Botti]. Son témoignage ne doit 
pas être mis en doute, quoiqu'en pense Förster. Au sujet de l’Asclepios 
d’Epidaure attribué à Phidias, il faut conclure à une corruption du texte. 
S'il prend des arguments à la civilisation païenne, suivant l’usage de son 
temps, il ne cite que des faits certains que ses auditeurs pouvaient con- 
trôler. E. Cu. 
Mitteilungen des k. d. archaeologischen Instituts. Ræmische Abt. Bd. 
30. Heft 1-2. P. 1-145. Studien zu den Campanischen Dachterrakotien 
[Herbert Koch). Etude de toutes les tuiles de toiture trouvées: 1° en Asie 
Mineure et dans les iles, en Eolie : Larissa, en Troade ` Neandria, en Phry- 
gie : Gordion ; dans le Pont ` Ak-alan, ainsi qu'à Olbia, Thasos, Assos, Per- 
game, Smyrne, Lesbos, Ephèse, Magnesia sur le Méandre, Priène, Sardes, 
Milet, Didyme, Samos, Kalymnos, Rhode, Crète ; 2° en pays grecs et dans 
les îles ioniennes, à Olympie (Heraion, etc.), en Etolie: Thermos, ainsi qu’à 
Theotoku en Thessalie, a Elatée en Phocide, à Athènes et Eleusis, Egine, 
Corinthe; en Argolide a Argos, Mycenes, Tirynihe, Epidaure, Troizen, 
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Kalauria ; en Arcadie à Tégée, Mantinée, Bassac, Kotilon, Lusoi ; à Kynuria; 
en Laconie, à Sparte et Epidaure Limera, à Corfou, enfin à Olympie et 
Delphes. (A suivre.) € P, 129-160. Die fabbriche etrusche di vasi a figure 
rosse ‚Carlo Albizzati', On reconnait a premiere vue le style d'un groupe 
5 de vases qui provient surtout de l'Etrurie centrale. Les villes qui en ont 
fourni le plus grand nombre sont Volaterrae, Clusium et Perusia. Etude, 
d'après les monuments originaux, des vases de Volterra et de Chiusi. 
Pérouse, à moins de ciuquante kilomètres, recevait facilement les produits 
de Chiusi. €€ Ileft. 3-4. P. 161-314. Bieda |Herb. Koch, Eug. von Merckin, 
10 Carl Weickert). Commencement d'une étude approfondie sur les uécro- 
poles rocheuses du sud de l’Etrurie. I. Topographie. Etablissement romain: 
maconnage, approches, tombes, aqueducs, ponts, via Clodia. Etablissement 
étrusque : canaux de rocs et drainage ; réseau de routes conduisant à Bieda. 
Les nécropoles ; la nécropole au Piano del Vescovo. — 2. Les tombes. 
Technique. À. En forme de chambres avec voùte ou avec toit droit; en 
forme cubique, etc. B. Tombes encaissées (fosses) et tombes à feu. C. 
Tombes post-étrusques. Tombes rondes romaines, Columbaria, ete. — 3. 
Inscriptions étrusques de Bieda [B. Nogara]. Trois inser, de qqs mots. La 
premiere: Fel Vsui V représente un type analogue au latin M. Tullius M. f. ; 
20 la 2° : ecas’ufive... arnhialcavenas, ainsi que la 3°: uli?)a, est assez obscure. 
E. Cu. 
Monumenti antichi pubblicati per cura della reale Accademia dei Lincei. 
Vol. 23, punt. i. Col. 1-274 et tav. 1-5. Etudes et recherches archéologiques 
dans l'Anatolie méridionale iR. Paribeni, P. Romanelli‘. Exploration, exé- 
cutée du 16 avril au 31 juillet 1913, à Adalia et aux envirors ` Murlana 
(ruines de Perge), Assar Koi (ruines de Sillyum), Lara (Magydos ?), In-De- 
ressi ‘ruines médiévales). Uzun Quin Qahvé (Lagon ?). Inscriptions des 
murs d’Adalia. Fragments de sculpture conservés dans l'Ecole grecque. 
Nombreuses inscr. grecques et latines, ruines diverses. 4 Col. 277-312 et 
30 təv. 4-4. Vases de Campagnano : Aless. Della Setaj}. Trouvailles faites en 
1910 dans une tombe. Ces vases peuvent remonter au commencement du 
ve s. av. J.-C., peut-ètre entre 500 et 470. Les fragments de vases et de 
bronzes trouvés ensemble autorisent cette date. € Col. 313-240 et tav. 1-8. 
Il tempio nuragico ed i monumenti primitivi di S. Vittoria di Serbi (Ca- 
gliari) Ant. Taramelli} Nombreux objets, tels que bronzes archaïques, 
figures votives, chandelier cvpriote, ete. Il résulte des recherches qu'il a 
existé à S. Vittoria une acropole, centre de défense et de réunion tant pour 
le culte que pour les nécessités de la vie sociale d'une tribu sarde primitive. 
La question des origines sardes a fait un pas de plus. E. Cn. 
Rendiconti del reale Istituto lombardo di scienze e lettere. Serie ?, 
vol. AN P. 424-436. Eléments de rhétorique dans la poésie de Catulle [Carlo 
Pascal]. Les poètes n'ont jamais pu se libérer complètement de leur édu- 
cation littéraire, et Catulle, comme les autres, avait étudié la rhétorique. 
€ P. 453-463. La õabrzy hellénique et la donatio mortis causa [P. Bonfante}. 
45 La ôtafrxn hellénique sans eioroinst; peut bien s'appeler une disposition de 
dernière volonté ; lui donner le nom de testament est abusif ; déduire de ce 
nom des rapports avec le testament romain constitue une erreur historique. 
€ P, 464-478. Sur la fondation du principat à Rome ‘Em. Betti]. Réforme 
du gouvernement faite par Auguste le 13 janvier de l'an 27. Appendice biblio- 
50 graphique. € P. 685-695. Analecta epigraphica graeco-latina | Achille Vo- 
gliano}. Etude des inscr. grecques publiées par Breccia (dans le Catal. gen. 
des antiq. d'Alexandrie) n. 316 et 323, d'une autre publiée dans la Rev. épi- 
graphique, 1913, p. 145, par Seymour de Ricci, et d'une publ. par Vogliano 
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lui-mème dans les Atti della R. Acc. di Napoli 1910, p. 367 (avec fac-sim.}. 
Restitution d'une inscr. éditée par Marucchi (N. bull. arch. crist.) et ailleurs. 
Si la mention « depositio » indique une inscr. chrétienne, tout le reste de 
l'épitaphe est conçu dans un esprit païen, ce qui n'était pas rare au ıv" S. 
Elle doit ètre ainsi restituée ` Heu cui me miseram linquis, karissime 
coniunx, | Quid sine te, < quid > dulce rear, quid amabile credam ? | Cui 
vitam servo ? qu<i>d non sequor improb<a> funus ? | A<t> tecum liceat 
iunctis mihi Manibus esse, | Optatoque nimis saltem tumulo sociari ! | Nil 
mores <iuv>cere <nibil> pietasq. fidesg. | Nec quidquam lenem morituro 


profuit esse. | Hoc unum — Si quis tamen est post corpora sensus— | 
Pignus habere mei patiar te semper amoris ` | inviolala tuum coniunx ser- 
vabo cubile ! E. Cu. 


Rivista di filologia e di istruzione classica. An. +3, fase. 1. P. 4-33. Le 
prologue des Métamorphoses d’Apulee ` Ferr. Calonghij. Examen des dilli- 
cultés d'interprétation que beaucoup de philologues n'ont pu résoudre, 
Opinions de Bürger, Rohde, Van der Vliet, Vallette, R. Helm, etc. — Suite 
et fin au fasc. 2, p. 209-236. Traduction littérale du prologue. € P. 34-55. 
Sur l'invocation de Lucrèce à Vénus et la représentation de Vénus avec 
Mars. L'invocation à Calliope [Giac. Giri]. Lucrèce invoque au début Vénus 


qui représente la nature, source de toute beauté et porteuse de la paix 2 


après la guerre ; il est aussi naturel qu'il s'adresse à Calliopé la muse qui, 
suivant l'opinion universelle, couronne le front des savants poètes. € P. 56- 
66. De similitudinibus Homericis capita selecta, particula 4 [H. Mancuso|. 
Certamen leonis et asini, A 346, 548-57 (P. 657-66). 558-65. Travail préli- 
minaire d'une édition de l'Iliade et de l'Odyssée. € P. 67-79. Sur le carnage 
de Constantinople succédant a la mort de Constantin le Grand [Alb. Oli- 
velti]. La majorité des historiens modernes sont allés trop loin en accusant 
Constance de complicité, suivant le vieil adage qu'on peut considérer comme 
coupable d'un crime celui qui en profite. € P, 80-81. Encore Parthenius et 
le Moretum į Remigio Sabbadini]. Une didascalie trouvée dans ke ms. de 
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Milan T 21 sup. porte: Parthenius Moretum scripsit in graeco, quem Virgi- - 


lius imitatus est (Riv. di fil. 31,472). Servius nous apprend que Virgile avait 
été surnommé Parthenias, et en effet certains mss. donnent le titre : Vir- 
gilii Maronis Parthenie lib. I Eneidos, et P, Virgilii Maronis Partheniae 
Moretum. Un lecteur, connaissant Macrobe, aura changé Parthenias en Par- 
thenius, et engendré la légende. C'est ainsi que l'épitre de Sapho à Phaon 
dans Ovide est devenue, dans l'imagination de Bono Accorso, une traduc- 
tion faite par Ovide d’après Sapho. € P. 82-95. La question chronologique 
de Palladius et Rutilius Namatianus [Lor, Dalmasso. Palladius doit être 
assigné au vr siècle, comme l'a soutenu Vessereau. € P. 96-97. Lucrèce, 
1, 724 [E. Bignone]. Omniat provenant de l'abréviation supposée oial, il faut 
corriger ` iterum vis ut ciat ignis. € P. 98-103. De codice Cavensi Vitae 
Alexandri Magni quaestio altera. Accedunt excerpta ex codice Neapolitano 
: Fr. Stabile]. Cf. R. des R. 38,216,33. Le cod. Neap. Bibl. nat. V. F. 27 est 
du xv® s. Il dérive de la même source que le ms. de la Cava, et peut servir 
à combler ses lacunes. € P. 104-105. Sur l'âge de l’auteur du Liber de viris 
illustribus Urbis Romae |Id.|. H n'a pas pu écrire ni avant ni après le ırı® 
siècle ; il n’est pas postérieur au Liber memorialis d’Ampelius, lequel doit 
ètre daté de la fin du i€ ou du commencement du ıv° siècle. € P. 106-108. 
De E littera in fronte templi Delphici insculpta ‚Carola Lanzeni). Cet E, au 
lieu de H, devait signifer Helios, surnom d'Apollon. Cf. Servius ad Aen. 
41,642 : omnes in illis partibus Solem colunt qui ipsorum lingua El dicitur. 
EC Fasc. 2. P 237-262. La légende de Nélée, fondateur de Milet 'Eman. 
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Ciaceri. Le Nélée de Milet n'a pas le caractère de divinité infernale comme 
le Nélée d'Athènes, mais celui d'un dieu de la mer et de la navigation. Con- 
fusion des deux héros. € P. 263-277. Lucretiana "Et. Stampini'. II. On 
pourrait lire: Sensiferos motus, quom rem quis mente volutat ; néanmoins 
mieux vaut conserver la leçon quaedam des mss. Explication de ce texte. 
€ P. 278-202. Euphorionea Cam. Cessi . Interpretation du texte de Suidas 
mentionnant les écrits d Euphorion. € P, 293-298. Los tragédies de Sénèque. 
Hegesippe et le pseudo-Quintilien : V. Ussanij. Ces deux auteurs sont à 
ajouter à la liste des rares auteurs qui ont connu les tragédies de Senèque. 
€ P. 299-307. Briciole Platoniche [G. Fraccaroli]. En traduisant la Répu- 
blique, l'auteur a été amené à donner à divers passages un sens différent 
du sens traditionnel, par exemple V, p. 451 A, p. 42 E; VI, p. 488 D-E, 
p. 508 E; VII, p. 525 B, p. 529 C-D. € P. 308-311. Les discours supposés 
de Pline [Rem. Sabbadini!. La lettre d'un faussaire pseudo-Léonard Aretin 
annonçant qu'il a eu entre les mains 20 discours de Pline a été calquec 
sur une vraie lettre de Gasp. Barzizza, en substituant le nom de Pline à 
celui de Tullius. € P. 312-326. Papyrus d'Herculanum 1457. Observations 
critiques 'Ugo Henr. Paoli}. Restitution de qqs mots mutilés. € P., 3417-320. 
De quodam loco in Culice probabiliter restituto [Hector Demarchi’. Au 
v. 109 lire: Tu procul aspexti luco residere virenti. P. 321-333. Obser- 
vations sur les chapitres #5-53 du livre H de Zosime et sur leur source pro- 
bable "Alberto Olivetti). Il est possible que Zosime ait consulté le centon 
de Petronia Proba; comme ce centon est perdu, on n'en fournira jamais la 
preuve, néanmoins un rapport entre les deux textes n'est pas improbable. 
Quant aux renseignements que nous donne Zosime, on peut en tirer parti, 
malgré leur forme poctique ; on peut reconstituer la marche de l'armée de 
Maxence par exemple, mais en général il faut le lire avec beaucoup de 
méfiance. € Fase. 3. P. 447-429. Sur l'emploi de quod avec les verba 
allectuum, etc. f Adolfo Gandiglio’. H faut distinguer le quod causal du quod 
déclaratif, Discussion des théories proposées par les principaux grammai- 
viens, € P, 430-447. Sur la notion du Pelargikon ! V. Costanzi). L'ancien nom 


de la citadelle signifiait « la forteresse de la cicogne » et non pas l'enceinte 


des Pelasges. Combat [a plupart des assertions de Wide dans Ausonia < R. 
d R. 38.210, 28 >. © P. 448-453. La prononciation du latin à Oxyrhynchus 
au ve siècle IM. Lenchantin de Gubernatis). Beaucoup de voyelles portent 
un accent ou la marque de quantité dans les papyrus latins qu'on a décou- 
verls. Ces papyrus semblent provenir des écoles ; les maîtres ne voulaient 
pas que leurs élèves perdissent la notion de la quantité. € P. 454-488. Sens 
technique et emploi du mot « liber » dans quelques écrivains de l'époque 
impériale { Ben. Romano]. Il faut apporter des restrictions à la theorie 
intransigeante de Th. Birt. Liber et volumen conservent toujours une signi- 
fication différente, quoique les auteurs puissent échanger l’un pour l'autre 
dans certains cas ; de plus il existe une infinité de variétés dans les dimen- 
sions des libri. Le mot liber ne désigna jamais une portion forcée et maté- 
rielle d'une œuvre, mais une section ayant une unité de contenu et lauto- 
nomie dans l'espace. €€ Fasc. A. P. 529-547. Nouvelles études sur les textes 
et les doctrines épicuréennes E Bignone). Examen du fragment + de Phi- 
lodème, zept Ertxoucos. Restitutions proposées au texte et comparaison de 
la doctrine avec des passages de Lucrèce, ete. € P. 548-553. Etymologie et 
sémantique [Franc. Ribezzoi. Les mots gloria, lar, telum., € P. 554-560. 
L'origine de l'unique cas oblique du duel en grec | Franc. Ribezzo]. La forme 
en oi est un produit de la congruence de formes, spécialement dans les 
cas, utpote numerabiles. dont les désinences des cas duels sont sorties. € 
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P. 561-592. La latinité du nouveau Psalterium publié d'après le cod. Casi- 
nensis 557 [Fr. Stabile). L'auteur de la recension ne semble pas antérieur au 
v° siècle, sinon au vire. C'est par pure hypothèse que l’ediseur Arnellia pro- 
posé pour auteur Rufin (345-410). Examen critique et grammatical du texte. 
€ P. 593 605. Le peintre Marcus Plautius "KE. Stampini’. H faut renoncer 
aux mauvaises lectures ou conjectures permettant de reconnaitre : M. Plau- 
tius Luco ‘ou Loco), M. Ludius Elotas Etolia oriundus ou Plautius Marcus 
Cleoetas Italia exoriundus. L'inscription, œuvre d’un poète inconnu, devra 
se lire : Dignis digna loco. Picturis condecoravit | Reginae Iunonis supremi 
coniugis templum | Plautius Marcus. Cluet Asia lata esse oriundus, | Quem 
nunc et post semper ob artem hanc Ardea laudat. € P. 606-613 : ‘O ’O£:- 
zuyy0s yagarıns (Gius. Furlani}. Critique de Mentz; c'est Wilcken qui a vu 
la vérité. Si le caractére srzoyyöinz désigne l’onciale, Uofirazzoe employée 
pour une belle écriture, ne peut être que l'onciale « appuntita ». € P. 614- 
617. De latebris litterarum in glande saxea saepinati osce inscriptis [Edwin 
W. Fay}. Cette inscription avait un sens obscène : quis tu ? IH (testis), nux. 
Cuia ? Bacti. Adii Aedini. € P. 618-620. A propos d'un passage d’Arislote 
Francis H. Fobes). Meteor. Il, 3{ed. Berol. 358 b 12). La lectio diflicilior ast 
té rnAavurisa doit ètre conservée.  P. 621-625. Aeschyl. Agam. 1119-1124 
!Gian Luigi Bisoffi]. I faut bien admettre la correction de Casaubon ou 
celle de Stanley, mais toutes les autres conjectures sont arbitraires et 
inutiles. E. Cu. 

Studi italiani di filologia classica. Vol. 21. P. 1-73. D'un manuscrit de 
Valenciennes "CG. Funaioli!. Description du ms. 394, formé par la réunion 
de quatre mss. copiés au ix° siècle. Relevé des gloses au texte de la 
Thebaide de Stace (depuis II, 28%) manquant dans l'édition de Lactantius 
Placidus publiée par Jahnke en 1898. Concordances étonnantes entre Lac- 
tantius et Servius, Une édition critique du commentaire attribué à Lactan- 
tius (qui semble avoir écrit en Italie: est encore à faire. € P. 74-81. Scholia 
Vaticana Reginensia ad Vergilium [Id.). Le Val. Reg. contient des scolies 
peu importantes sans doute, mais qui remontent à l'antiquité, quoique 
Thilo affirme le contraire. Peut-être proviennent-elles de Donat, dont Ser- 
vius a abrégé le commentaire. € P. 82-90. Frustula "CG Morelli]. 2. Les 
vers 78-84 du Culex ont peut-être été ajoutés par Virgile en l'an 44. — 1. 
Explication de l'épigr. V, 77 de Martial. — 3. Le versificateur chrétien, 
auteur du poème de mortibus boum (Riese, 893) est simplement Endele- 
chius, ami de Paulin de Nole et celui dont le nom se retrouve dans la 
souscription du ms. florentin d’Apulee (datée par les consulats d’Olybrius 
et Probinus, de l’année 395). — A Note sur les frères en l'honneur desquels 
le poète Dracontius écrit un épithalame (Rom. 6). — 5. Sur la préface au 
De aetatibus mundi de Fulgence. — 6. Un certain nombre de vers anonymes 
dans Baehrens, Fragmenta poetarum romanorum, doivent être restitués à 
Lucain, Ausone, Claudien, Prudeuce et Sidoine. € P. 91-157. Apuleiana 
[Id.]. Suite. 3. A quelle époque furent écrites les Métamorphoses? En tout 
cas à une période assez avancée de sa vie. 4. Observations sur les nouvelles 
contenues dans les Métamorphoses. Elles sont empruntées aux Grecs. d 
P. 158-224, Les sources de la Phèdre de Sénèque [Umberto Moricca). On 
pense généralement que Sénèque avait eu sous les yeux l’Hippolyte porte 
couronne et l'Hippolyte voilé d'Euripide. On ne peut pas le nier, mais 


Sénèque est beaucoup plus imbu de la littérature latine et de l'influence ; 


historique de son temps. € P. 225-279. Corinne {Lorenzo Bianchi]. Les 

témoignages antiques et les opinions récentes. Il n'a existé qu'une poétesse 

grecque du nom de Corinne, celle dont parle Suidas. Les grammairiens en 
R. ve punito. — Revue des Revues de 1915. XL. — 7. 
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ont inventé deux autres. L'œuvre de Corinne. Les nouveaux fragments de 
Berlin : Hélicon et Cithéron; Les filles d’Asopos. 'Sa poésie eut de lin- 
fluence sur la tragédie grecque. © P. 280-337. Anytè de Tégée [Silvio Colan- 
gelo]. Quand a vécu cette poétesse de l'Anthologie ? La date de sa naissance 
doit être reportée vers l'an 360 av. J.-C. Etude de la langue, du style, de la 
métrique de ses épigrammes. € P. 338-466. La grammaire de Cornelius 
Nepos [Alda Levij. Etude qui a obtenu le prix Abraham et Moïse Lattes. 
Phonétique, morphologie, flexion du substantif, de l'adjectif, du pronom. 
du verbe. Syntaxe de concordance, syntaxe des cas. Les propositions. La 
coordination, la subordination. Oratio obliqua. Pureté et propriété de la 
langue. € P. 461-483 Encore Cyrené mythica [Giorgio Pasquali!. Réplique 
à Ferrabino < R. des R. 39,160,332 `>. ` E. Cu. 

Studi storici per l'antichità classica. Vol. 6, fasc. 3-4. P. 241-257. Venus 
Victrix et le triomphe de Pompeius Magnus TE Pais!. A propos d'une 


; peinture de Pompei représentant Vénus montée sur un char atlelé de quatre 


éléphants, € P. 258-275. Dionysos et Mythra "Carolina Lanzani]. Rapports 
religieux entre la Perse et la Grèce, entre Osiris el Dionysos. Au milieu du 
ve siècle, les cultes de Mythra et de Dionysos sont de plus en plus distincts, 
tandis qu’Apollon, le dieu particulièrement hellénique, s'affirme à Delphes 
et domine les autres divinités. P. 276-300. La chronologie de la première 
guerre punique (Giov. Niccolini’. On peut conclure aux dates suivantes : 
commencement de la guerre, élé 264 ; siège d'Agrigente, 262; siège de 
Mitistrate {pour la première fois) 261 ; Regulus fait prisonnier, été 255 ; 
naufrage pres de Camarina, juillet 254 ; bataille de Palerme, juin 250 ; com- 
mencement du siège de Lilybee, été 250 ; naufrage du consul Lucius Junius, 
printemps 248; envoi d’Amilcar Barcas à la guerre, 247; bataille des 
Egates, mars 241. € P. 301-368. La révolution des tribuns à Rome de 133 à 
88 ! Emilio Betti]. La crise aiguë de la République et sa décadence générale. 
Le premier tribunat révolutionnaire : Tiberius Gracchus. Le senatus con- 
sullum ultimum. Le tribunat révolutionnaire de Caius Gracchus. La réforme 
révolutionnaire de l’armée du consul C. Marius ‘à suivre). € P 369-421. Les 
empereurs Claude et Néron dans les historiae de Pline l'ancien Em. Cia- 
ceri). Etude des rares fragments conservés du grand ouvrage historique de 
Pline. Cet ouvrage s'esl perdu comme ceux des historiens contemporains 
Cluvius Rufus et Fabius Rusticus. Le génie de Tacite, dont ils forment la 
source, les a rejetés dans l'ombre et dans l'oubli. € P. 422-438. Pour l'étude 
des cultes de l'antique Sicile, à propos d'une publication récente "ld 
Réplique à l'ouvrage de L. Pareti. €q P. 439-513. Otia Flaviana [G. M. Co- 
lumba]. L'histoire de la guerre des Juifs qui nous est parvenue en grec sous 
le nom de Flavius Josèphe n`est pas, comme onle dit généralement, la tra- 
duction exacte de l'histoire écrile auparavant en araméen par Josèphe, 
malgré sa propre assertion. C'est une nouvelle rédaction « ad mentem Gra- 
corum ». En attribuant un grand ròle à la Fortune, il en reporte, comme 
juif et prêtre, une part à la Providence, mais sa conception de la Fortune 
n’a pas encore été expliquée d'une manière satisfaisante. E. CH. 


PAYS-BAS 
Redacteur general: Pavi Lesar. 
Mnemosyne. Vol. XLII. N° 1. De seruitute praediorum donationis causa 


conslituenda!J.van Binsbergen). 1-3. Les manuels de droit romain admettent 
sans hésitation que l'on peut faire d'une servilude l'objet d'une donation. 
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Mais unique texte sur lequel on peut appuyer cette doctrine, Papinien, 
Dig., XVI, 8, 5, est entendu autrement par Pothier, pour qui les mots 
« donatio seruitutis » ont le sens de a condonatio seruitutis ». Le contexte 
prouve, en effet, qu'il ne peut s'agir de l'établissement d'une servitude. € 
Ad indicem stoicorum herculanensem [Gu. V<ollgraf œl. 3. Sur Zénon, 
lire : zobg irnseasuous. € Ad Plutarchi Moralia annotationes criticae [J. J. 
Harlman'!. 4-48. De curiositate ; rapport avec le De garrulilate ; composition 
de l’opuscule ; étude et correction de passages isolés, De cupiditate diui- 
tiarum : traité inférieur aux précédents, où l'auteur se montre pédant, et 
qui doit être l'œuvre de quelque imitatenr de Plutarque, cynico-stoicien. 
De uitioso pudore de inuidia et odio. De seipsum citra inuidiam laudando. 
Notes el corrections sur ces traités. € Emendatur inscriptio christiana in 
patria nostra inuenta (J. J. Hartman}. 48. Le baron Van Zuylen van Nievelt 
corrige la fin de cette inscription : « Caslissimi dei habilaculo non nisi cas- 
tamente to » en: « mementote. € Studia horaliana CG P. Burger). 49-72. 
Peerlkamp a fait fausse route. Il a très bien vu et indiqué les difficultés. 
Mais la solution n'était pas dans l'atéthèse, Beaucoup de philologues n'ont 
pas remarqué que des odes, très courtes en général, étaient des lettres et 
ne s'expliquaient que si on supposait celles auxquelles Horace répondait. 
Etude des odes adressées a Mécène qui sont dans ce cas: HH, 8 : IHH, 46; 
HI, 29; I, 4; 1, 20; 11, 12, H, 17; H, 20. € Ad Sophoclis indagatores |Gu. 
V<ollgraf >. 72. Sur les v. 33-34 ; cf. Aristoph , Ois., 30 ; Acharn., 513; 
Eur., Rhes., 140. Lire pour zasisraraı, ou rä:es Avis, où Säz zus OU 
zás: vöv. € De Tliadis compositione dt Valeton]. 73-154. Conclusion. 
La recension de Pisistrate. Texte os Achilleide primitive. € Boomerangae 
usus apud gentes Europacas [P. Damste). 15%. Nouveau: témoignage : 

Plut. Mor. p. 810 E. €G N° 2. an criticae ad T, Liuii lib. XXXI-XXXV 
P H. Damste!. 155-169. € De Herodoto artificiorum aestimatore [J. Ber- 

lage?. 170-183. Les écrivains grecs de la grande époque de l'art n'ont pas 
fait mention des artistes et des chefs-d'œuvre de leur temps, et, si nous 
avons de nombreuses effigies des poètes, des orateurs, des philosophes, 
nous n'avons à peu près aucune des architectes, des peinlres, des sculpteurs. 
Hérodote a, au contraire, mentionné, décrit, loué un grand nombre d'œuvres 
d'art. Liste des passages. Ce sont surtout des constructions. Hérodote prise 
principalement la grandeur de l'œuvre et la difliculté vaincue. Il s'intéresse 


aux procédés, au prix de revient, Il ne parait pas sensible à la délicatesse. 


à l'élégance, à la vraie beauté. Ine s'élève pas au delà de ce qu'un homme 
du peuple, de nos jours, peut sentir et juger. € Qbseruatiunculae de iure 
romano [J. C. Naber]. 184-204. Qui peut user de l'io5kr; Sin en droit 
attique. La loi sacrée d’Halicarnasse. € Miscellanea [Ch. Charitonides;. 205- 
232. Sur Athénée ‘corrections, questions or thographiques], les fables 
d’Esope, Elien (V. H. I, 21; V, 2), les scolies de Lucien, Platon (Protag., 
p. 341 E), Lucien (De somn.), Philuménus, Aélius. Une inscription (Alhen 

Mitt. 1914, p. 280) doit être restituée comme un dialogue entre le mort et 
le passant; le mort: ti gtnrets &ulamne tasta Bhizev; le passant ` br’ aAroug 
go (c'est-à-dire zo oda Gigs izoingi ue Tabta Shéretw). € De origine cistophorum 
TG Van Hoorn). 233-237. 2 fig. Ce signe des mystères dionysiaquee apparait 
d'abord sur les monnaies de Pergame. € Ad Virg. ecl. 6,34 !J. J. Harıman). 
237. Rolfe garde « tener » au sens de nouveau né. Que signifie alors « ipse »? 
Lire : teres, € De remi actione iP. H. Damstc]. 238-244. Les anciens se 
servaient de rames semblables aux rames turques, ce qui explique les 
verbes dont ils se servent: findere, diuidere, icere, ferire, uerberare. lls ne 
se servaient pas de rames rigides. €€ No 3. De cantoribus Euphorionis et 
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de quibusdam aliis (J. J. Hartman]. 245-267. Etude des témoignages de 
Cicéron, des vers mis en tete de la 10° Sat, d'Hor , qui, s'ils ne sont pas de 
lui, sont d'un poète distingué et bien au fait de l'histoire littéraire ` de 
Catulle, 39 ; de face, Agr., #5 ; Dial. or., 17 ; Ov., Mét., XIII, 381 ; Cat., 49 ; 
Cic., Mur., 13; Cat. 53; Ce, Brut., 289; Cic., Att., XVI, 5, 5; Corn. 
Nep., Att., 12 ; les fragments de Laevius. Sur le sens de doctus et doctrina, 
p. 264. Quand Corn. Nep. reproche aux Origines de Caton d’etre « nulla 
doctrina », ce n'est point parce qu'on n'y trouve pas la profondeur politique 
de Polybe. Corn. Nep. est un ami de Catulle. Cette appréciation vise le 
style. Le « doctus » choisit et cherche les mots avec soin, construit les 
vers et les phrases avec une élégance recherchée; il flatte le goût des lec- 
teurs blases (fastidientium) par des raretés même un peu obscures. Le 
groupe a pour ancêtre ou pour frère Lévius ; Lucrèce lui est apparenté. On 
doit faire commencer la poésie de l'age d'or non pasavec Virgile et Horace, 
mais avec les cantores Euphorionis. € Ad Epicurum [I. H. Leopold]. 268- 
285. Remarques et corrections sur les Epicurea de Usener. € Ad Thuc., III, 
89 [J. J. Hartman|, 285. Supprimer sai ovx éyéveso ésévAr. € De Parisina qua- 
dam sententiarum Catonianarum sylloga TM. Boas). 286-318. Dans le B. N. 
lat. 9347 Ins s.), se trouve un recueil de monostiques, publié complétement 
par Hümer. Ce recueil comprend deux parties: 1-69 (71 H.), 70-88. La pre- 
mière seule se rattache aux Monostiques du Ps.-Caton. La seconde est 
une partie du livre des Distiques, dans une forme qui n'est pas celle de la 
vulgate, mais que nous trouvons ailleurs. Comparaison avec d'autres mss. 
CT Ad Corinnam Gui. V<ollgraf>]. 318. Lire, 21: xat «fav érooutov. Le 
substantif (Fiw!z, sommet, se lit dans deux inscr. de Crète. € Varia [G. Voll- 
graff}. 319-320. Sext. Empiricus, Math., IX, 209, p. #34, 11 sq. ; inscr. de 
Thessalonique ; Hérodote, V, 28; inser. de Crète (Ditt. 427). € De Romano- 
rum et graccorum foco [F. Müller}. 321-337. Focus n'est pas un mot indo- 
européen. D'après Var., dans Non., 83, 55, Ps.-Serv., En., HI, 134, le foyer 
se trouvait dans la partie postérieure de l'atrium opposée à la porte etc'était 
là que le feu est adoré comme divin. Var., L. L., V,125, désigne par carti- 
bulum une table rectangulaire en pierre servant à porter des vases et montée 
sur une colonnette. Cette lable servait à chauffer les aliments et les vases 
devant le feu ; le nom est apparenté à calefacere. Le mot ¿sy ága, inexpliqué, 
désigne le trou à feu de la hutte primitive. C’est aussi ce foyer primitif que 
les Latins appelaient d'abord cartibulum. Vestibulum désignait primiti- 
vement ce qui a élé appelé ensuite du nom étrusque d’atrium (ce sens 
encore dans Virg., En., VI, 575 ?) Le mot, Vesta, ¿stia contient une 
racine wes, habiter, qui est le premier élément de esyagz. De ces rappro- 
chements, il faut déduire une loi phonétique : les aspirées ténues indo-euro- 
péennes ont eu le même sort que les non aspirées, th>t, etc. Focus parat 
être un nom étrusque qui a pris la place de cartibulum. d Annotationes Ver- 
gilianae [M. R. J. Brinkgreve]. 338-356. Sur En. I, 1-27 et le falum dans Vir- 
gile. € Quidem aduersatiuum [J. J. Hartman]. 356. Dans Cic. Clu., c. 57 au 
com.; Sénèque, De ira, IL, 16. € Propertii elegia IV, 4 [11. T. Karsten]. 
357-364. Le camp de Tatius devait ètre sur le flanc gauche du Capitole, à 
mi-côle. Il faut garder l'ordre des vers donné par les mss. € Minucius Felix, 
13,1 iP. H. Damste). 364. Conjecture de H. B. Vroom : si philosophandi 
libido tanta est, ...quisque uestrum si potuerit. €€ N° 4. Nouae inscrip- 
tiones argiuae "CG W. Vollgraff]. 365-384. Plébiscites en l'honneur d’etran- 
gers. € Ad inscriptionem Alliae Potestatis vs. 32|P. H. Damsté]. 38%. Garder 
« puncta » avec le sens de « homunculi nullius pretii »; cf. Cic., Ac., l, 
116; Pline, N. H. 174. € De Alliac Potestatis epitaphio [J. J. Hartman] 
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385-403. Rédaction nouvelle de l’épitaphe, telle qu'aurait due l’imaginer 
l’auteur ; explication vers par vers. Allius avait pris pour femme une 
affranchie. Les jeunes gens dont il est question peuvent être nés d'un 
mariage antérieur. Il n'y a pas trace de langue vulgaire ou romane ; ni de 
transition à une nouvelle structure du vers. La langue est celle de Virgile 
et d’Ovide, ainsi que le mètre ; mais les fautes sont d'un homme peu exercé. 
Le morceau rappelle les pièces mal venues du concours Hoefft. € Quaestiun- 
cula [J. J. Hartman]. 403. Sur une mention de Nausicaa et Ulysse par 
Nietzche. d De oschophor iis [A. Rutgers van der LoefTi. 404-415. A propos 
de ce mot woyozögo: dans les lexiques, Le rite appartient à Péphébie. Il faut 
distinguer, contrairement à Ilésÿchius, 69 05 neun), racemus, et 69/205 
(6syn), scrotum. € Obseruatiunculae de iure romano :J.C. Naber]. 416-432. 
De Nilo censitore. De loco Aristophaneo [P. H. Damsté]. 433-441. 

Acharn. 95-97. Lire au v. 97, ou>2A0v. € Soph., Trach., 706-710 (J. J. Hart- 
manj. 444. Lire Ovrysxew pour Dog gznnm, € Ovidius, Amor., I, 8, 40 sg. [L. 
Rank]. 442-445. Lire: amatoris milia mulla seges. € Ad T. Lie lib, XXXVI 
et XXXVII (P. H. Damsté]. 446-463. € Ouidiana [J. J. Hartman]. 464. Pont., 

HI, 1,104 : lire ministrat; 2, 106 : materni; Tr., V, 3,15: 17-18 sont iter 
polés, et l'interpolateur a change inuectus in arces (ou : ad arces) en inuec- 
tus es arces. P. L. 
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SUISSE 


Rédacteur general : J. Le Courree 


Anzeiger für schweizerische Altertumskunde, N. F., XVII (1915), 
4er cahier. Le cimetière gaulois de Saint-Sulpice (Vaud) Ir partie 
ID Viollier]. 1-18. 87 tombes à inhumation et 13 a incinération. De ces 
dernières, 10 appartiennent à la dernière phase de l'âge de bronze et une 
seule à l'époque gauloise. Les tombes à inhumation appartiennent à 
l'époque de La Tène. Ordre dispersé. Les tombes les plus anciennes 
forment un noyau central qui peu à peu s'étendit vers l’ouest, le nord et 
l'est. Une seule tombe à incinération appartient à l’époque gauloise ; c'est 
la première fois que Ton constate le fait en Suisse ; le mort a été brûlé 
ailleurs et ses restes transportés dans cette tombe; elle doit remonter au 
commencement de l'époque de La Tène. Deux tombes semblent avoir été 
des foyers rituels. 17 cercueils de bois. Orientation incertaine. Mobilier 
funéraire composé de fibules (2 broches uniques en Suisse, qui montrent 
clairement l’origine de cet ornement), de torques, d'un serre-tête, de 
bracelets simples, de bracelets tubulaires, d’un bracelet de lignite, d'une 
seule bague, d'épingles, de masques de verre (pieces très curieuses et 
très rares), de colliers de perles, de verre et d'ambre, d'une chaine- 
ceinture de métal, d'armes ( 5 épécs et 4 lances de fer). Ce cimelière fut 
employé entre 425 et 250 av. J.-C. environ et par la nation celtique des 
Helvètes. € Etablissements romains près d'Uebendorf et d'Uttigen (Berne: 
TP Hofer]. 19-32. Fouilles dans la colline dite Heidbühl. Construction en fer 
à cheval. Hypocauste. Monnaie de Domitien. Il faut désirer qu'on fasse de 
nouvelles fouilles. Four à chaux romain au Herrenbergli, près de lUttig- 
gut. Traces de constructions romaines dans le voisinage. € Les pipes 
antiques de la Suisse. Nouvelles observations (suite) |R. Reber]. 33-34. Les 
pipes de Bonsteten. Les pipes du musée de Bâle, de Lucerne, du musée 
de Sarnen, du musée de Stanz, du musée de Bienne, du lac de Bienne, 
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du musée d'Yverdon, de Vindonissa. CC Deuxième cahier. Quelques 
récentes acquisitions du Musée national |D. Viollier‘. 89-107. Tombe gau- 
loise de Winikon, pres Uster (Zurich). Cinq fibules appartenant au type 
La Tene le. Anneau de fer. Deux bracelets, Une bague en argent. Deux 
anneaux Iubulaires pour les chevilles, — Tombe gauloise à Brigue (Valais), 
intéressante pour la chronologie des: bracelets valaisans., — Tomheaux 
romains lrouves au Rouet (commune de Conthey, Valais). Quatre fibules 
« provinciales militaires o, deux fibules La Tène Ill, une fibule à ailettes, 
un bracelet valaisan, un vase et quatre monnaies. € Nouvelles [recueillies 
par E. Hahn’. 171-173. L'endroit situé près du hameau de Ruetihof (Argovie) 
que les habilants appellent Schlössli est en réalité une ancienne villa ro- 
maine. Etablissement romain à Samensdorf/Arzovie). Tombeaux de l’époque 
de La Tène à Cama ‘Grisons. Murs romains appartenant au castel d'Arbor 
felix (Thurgovie). Inscription latine en l'honneur du dieu celtique Anex- 
tlomar, trouvée à Avenches. €€ Troisieme cahier. Catalogue des bronzes 
figurés antiques du musée d'art et d'histoire de Genève |W. Deonna). 
192-216. L’interet de cette collection est surtout dans les variantes nom- 
breuses des types classiques et dans les indications curieuses qu'elle donne 
sur la religion et les supertilions antiques. Le classement est fait par 
provenance : 4° Suisse el France; 2° Italie, < Nous n'indiquerons que 
les pièces principales >. Deux exemplaires du Dispaler gaulois {Sucellus) 
dont l'un a été trouvé à Genève en 1690, l'autre à Viege (Valais. Nom- 
breuses staluettes d’Ierakles et d’Hermes. A remarquer le numéro 21 
provenant de Vienne (Isère) et le n° 27 provenant de Logras {Ain). Cette 


s dernière statuette se rattache à l'école Ivsippique. Dionysos de Chevrier 


(Haute-Savoie), Applique représentant un buste de jeune garcon qui 
pourrait être Men, le dieu lunaire. € Les pipes antiques de la Suisse. Fin 
IB. Reber]. 211-253. Les pipes du musée de Neuchätel, de la collection de 
Watterville. Le médaillon de l'église d'Huberville ne représente pas un 
fumeur < voir Revue des Revuest191#, pp. 180 et 181 >. MM. À. de Molin 
et Deonna admettent l'authenticité des pipes antiques. Les pipes ne 
remontent pas à l'époque lacustre ; elles ne commencent qu'avec l'époque 
romaine. € Dieu au tonneau "WW, Deonna}. 261-262. Deux chapiteaux de 
la cathédrale de SaintPierre à Genève représentent le Dispaler gaulois 
(Sucellus). E€ Quatrième cahier. Nouvelles découverles à Avenches | Wil- 
liam Carl}. 265-273. Iinseriplions impériales. Dans un édifice public de 
grandes dimensions découverte d'une inscription: IMP.CALS.L. Septim. 
SEVERO PRTinAC. Aug. CONSERVATori OP. Pub. c. HELVETI. IIVIri. 
col. Fragments d'autres inscriptions en l'honneur de Septime Sévère et de 
sa famille. — Une divinité celtique à Avenches. Inscription que l'auteur 
lit ANEXTIOMARAE-"ET-AVG: PVBLICe AVNVS. Cependant l'on peut 
aussi bien lire Anextlomarae. € Fouilles de la Société Pro Vindonissa en 
191%. 17° partie {S. Henberger,. 274-285. Restes d'une villa romaine à 
Rülenach (Argovie). Hypocauste avec tubuli qui prouvent que les parois 
étaient chauflables. Traces de transformations ultérieures. Briques de la 
21° et de la ils légion, ce qui prouve que cel établissement servait 
encore de l'an 70 à l'an 100. Des monnaies trouvées précédemment 
prouvent que la localité a été habitée entre 215 et 340. { Catalogue des 
bronzes figurés antiques du musée d'Art et d'Histoire de Genève [ W. 
Deonna). 286-304, Statuette en argent représentant la Fortune. Bouc pro- 
venant de Sierre {Valais}, dont la facture rappelle les procédés de l'art 
grec du v°s. Tete de chien molosse de la même provenance, plaque de 
revélement qui ornait sans doute l'accoloir d'un lit ou d'un siège, Masque 
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de lion, provenant de Thielle (Neuchätel), ornement d’applique de quelque 
meuble. Clef de fontaine, provenant de Sierre ; le manche est formé par 
une panthère accroupie dont la queue revient sur le dos ; entre les pattes 
de devant, elle serre une tele de bélier qu'elle dévore et que soutient de 
ses bras relevés un enfant nu étendu, pieds joints, sous le corps de l'ani- 
mal. € Nouvelles [recueillies par E Hahn), 357-358. A Augst \Bäle), nym- 
phaeum qui a servi de base à un temple. Bains dont on a dégagé le cal- 
dariun, le praefurnium et le frigidarium. J. Le Courrnr. 


ALLEMAGNE"! 


Rédacteur general : G. Mearris. 


Archiv für Religionswissenschaft. T. XVIII (1915). Notice necrolo- 
logique sur Richard Wünsch |}. € De dis ignotis quaestiones selectae [Otto 
Weirneich]1-52. A. Ce que Pausanias dit de l'autel de la pitié. Saint Paul, 
Apollonius de Thyane et Pausanias semblent avoir utilisé le mème +670, de 
rhétorique au sujet de la piété des Athéniens. B. De la lettre xxxvi attri- 
buée à Diogène et de l'histoire de l'épirramme grecque. L'épigramme citée 
par la lettre ʻO ros Atos nal; zaiiivzoe Hoas: évade xatormei pnôëv eisisw 
` xaxóv se retrouve dans un certain nombre d'inscriptionset a continué à 
exister, transformée naturellement, même à l'époque chrétienne. C. La 
lettre ıv altribuée à Héraclite et l'autel dédié à Heraclite. Il est très pos- 
sible que cette lettre ait eu un fondement de vérité et qu'un autel ait été 
dédié à Héraclite. Cettre lettre présente du reste des ressemblances avec 
le récit de Philostrate au sujet d’Apollonius de Thyane et des dieux mécon- 
nus. D. Inscriptions consacrées à Simon le magicien, Simon a pu avoir 
été aussi honoré comme un dieu, et une inscription le trailant de vos 
066; a très bien pu lui être consacrée. E. Jérome au sujet de l'autel 


d'Athènes. Jérome ad Tit. i, 12) donne une traduction d'une inscription : 


qui n'a certainement pas existé. F. "Ayvwstor Beat, "Ayvwstos eos. On ne 
rencontre jamais le singulier dans les inscriptions, toujours le pluriel. 
G. De l'inscription de Pergame. On peut restituer (Athen. Mitt. XXXV, 
1910, p. 456,) ayy stn] ou Ayviorzror;], la première restitution est la meil- 
leure. H. Osx ğyvwazos Woiso; deus, celte formule qui se trouve Pap. Giessen 
Ne 3, doit être rapprochée de certains prologues d'Euripide. Indication des 
différents endroits où se trouve une formule semblable. La forme zs 
ayvwazots éxtantat se Lrouve dans un papyrus de Chicago (Classical Review 
28, 191%, p. 143). Appendice. Etude des deux épithètes za; Avæog et p:Aav- 
dowros. Les devins d'Olympie [Ludwig Wenigeri. 53-115, 2 planches. 
Liste des différents devins d'après Olympia, die Ergebnisse, V, n. 58-141. 
Ils appartenaient à deux familles, celle des Clytiades et celle des lamides. 
Histoire de la famille des lamides ` Pindare, Ol. VI, raconte son origine, 
un de ses membres participe à la fondation de Syracuse, on connaît les 
noms de quelques-uns des devins. Histoire de la famille, moins connue 
des Clytiades. Différents procédés de mantique des devins d'Olympie. 
Obligations des devins : ils doivent conserver la tradition, s'occuper du 
calendrier, etc. Leur vie était tout entière consacrée au service de la divi- 
nité. A propos des mystères d’Eleusis [Alfred Körte]. 116-126. Ce que les 


1. Le concours d'un jeune savant suisse nous permet de donner cette année 
les résumés de quelques revues allemandes reçues en pays neutre, — Red. 
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prêtresses transportaient dans leur zistn d'Athènes à Eleusis était un atöniov 
yavarzziov qui devait symboliser le fait que l’initi& devenait enfant de Deme- 
ter. Les deux passages de Clément d'Alexandrie, Protr. Il, 21, 2, et de 
Theodoret, Graec. alfec. cur. VIE 11, 183 Raeder, tendent à le prouver. € 
Athena Aithya [A. Kiack], 127-133. Le culte d'Athéna conserve plusieurs 
traces de tendances thériomorphiques : la déesse chez Homère est com- 
parée tantôt à un faucon, à une hirondelle, et (y 372) à une orfraie. Elle était 
aussi vénérée sur la côte mégarienne sous la forme de l'oiseau appelé at- 
Bure (corneille). On rencontre ce mème oiseau représenté sur un aryballe 
de style vieux corinthien (O. Rossbach, griech. Ant. des arch. Mus. Bres- 
lau 1889, p. 5 ss.). { La démonologie à la fin de l'antiquité |W. Bausset]. 
434-172. Porphyre, de abstinentia 11, 36-43, émet une théorie qui doit pro- 
bablement être d'origine iranienne ; il admet l'existence de mauvais esprits 
organisés en empire, ayant un chef et combattant contre les bons esprits. 
Arnobe, Adv. nationes IV, 12, présente un passage analogue, de même 
que Lactance et Pseudo Jamblique, de mysteriis, HI, 31, 15, Arnobe 
semble avoir puisé cette théorie chez Labeo. Il y a aussi une parenté frap- 
pante entre le passage d’Arnobe el un passage de Servius, ad Verg. VI, 
127. F. Niggetiet, de Cornelio Labeone, diss. Münster 1908,cherche à prou- 
ver que la théorie de Labeo provient de celle de. Porphyre. C’est inexact, 
Labeo et Porphyre proviennent de deux sources différentes, qui tirent leur 
origine du grand mouvement « gnostique » et remontent au er s. ap. J.- ` 
C. Mais quel est leur origine ? Doit-on y voir des influences chrétiennes ou 
juives ? Non, car un dualisme aussi prononcé, le fait que ces démons ne 
sont pas des anges déchus mais des rivaux de la divinité (zvriBeo:) prouve 
le contraire. Les écrits de Pseudo-Clement, Homil.VIII-IX,Recognit. IV?, 
contiennent certaines théories sur l'origine et l'histoire des mauvais 
démons qui sont apparentées avec celle de Porphyre. Chez l'un comme 
chez l’autre, les démons prennent plaisir aux sacrifices sanglants et pro- 
fitent des repas pour pénétrer dans le corps de ceux qui mangent. Les 
démons sont la cause de tous les malheurs (peste, tremblement de terre, 
etc.). Naturellement, chez Clément, ces théories sont accommodées aux 
théories chrétiennes, mais elles doivent avoir leur source dans un écrit 
qui mettait une frontière très netle entre les zyaßoesgyot beoi et les xaxoccyoi 
datuoves. La figure de Zoroastre dans le sermon de saint Pierre (Ps. Clé- 
ment, Homel. VITI-IX' est très nettement tracée ; ils`y trouve aussi (Homel. 
IX, 6), cette idée qui a son origine dans les anciennes traditions perses, 
que les Perses furent les premiers à s'emparer du feu céleste. De tous 
ces faits on peut tirer la conclusion que les théories démonologiques 
indiquées plus haut ont leur origine dans l'ancienne religion de Zoroastre. 
Il n'est pas sûr que la source de Porphyre soit un écrit placé sous le nom 
d’Ostanes. Le terme &yyeio; doit avoir son origine non pas dans les tra- 
ditions judéo-chrétiennes, mais dans certaines traditions païennes. € 
« Voir Dieu » dans la religion de l’ancien Testament [Wolf Wilhelm 
comte Baudissin}. 173-239. { Le serment de Jephte. Jud 411, 30-40 
[Walther Baumgartner} 240-249. € Le levirat [J. Scheftelowitz], 250-256. 
€ Un fragment d'une arétalogie de Sérapis |A. Abt]. 257-268. Planche. 
Le papyrus n° 40525 de la collection de Berlin contient le fragment du 
récit d'un miracle opéré par Sérapis. Reproduction et étude du frg., 
c'est un des débris de la littérature destinée à célébrer et à glorifier 
le dicu. Ce mouvement de propagande s'est fait avec l'appui et sous la 
protection des Ptolémées. Le morceau est un composé de vers phaléciens 
avec certaines libertés. € Le Jainisme ‘H. Jacobij, 267-286. € Croyances 
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populaires allemandes devant le tribunal "Albert Hellwig}, 287-300. € 
Culte des aïeux et esprits des morks en Indonésie TD. Bekurski], 301-332. 
€ Le sacrifice chez les Tababatak à Sumatra (J. Warneck]. 333-384. € 
Deux mythes chez les Indiens Arekunä [Th. Koch-Grunberg, 385-393. 
Comptes rendus des livres concernant : 1. la religion chinoise, 2, la SE 
védique, 3. les religions africaines, 4. histoire de l'église et de la religion 
au moyen-âge et dans les temps modernes. G. M. 
Hermes. Vol. XLIX (1914), n° #!. Anacreontea IT Kehrhahn). 481-507. 
I. Movos:zosıxov dans Héphestion (p. 68, 18 Consbruch), ne voulant pas 
dire poésie composée d'une seule strophe, mais bien poésie composée d’un 
certain nombre de strophes semblables, on aurait tort de croire, avec 
Wilamowitz, que les 8 vers du premier fragment d'Anacréon forment à 
eux seuls la poésie complete. Il. L'édition d’Anacreon était divisée en 6 
livres, chacun des livres comprenant des poésies métriquement semblables. 
Frag. 63, v. 6, lire : Atovusov edscavéuev. Les fragments d'Anacréon étant 
en général très courts, il est souvent très difficile de dire si l'on a des 
tétramètres, des trimètres ou des dimètres. L'indice le meilleur pour 
reconnaître la structure des vers est l'observation de l’anaclase. III. Ana- 
créon est un des meilleurs représentants du dialecte ionien ; doit-on cher- 
cher chez lui des éolismes ? Le frg. 36, si l'on suit l'explication de Leo 
Weber (Anacreontea, p. 12, 7) n'en présente pas. Quant à la forme cus0- 
patvvov du frg. 25, il faut remarquer qu'elle n'est pas uniquement éolienne. 
Du reste Lucien, a’ ou le fragment est tiré, cite ce passage.en le déformant 
et peut parfaitement avoir écrit /£usopzévvwv par une vague réminiscence 
d'un passage d'auteur éolien où ce mot se trouvait. Au frg. 78 il faut lire 
avec Wilamowitz, pengupuklot Oipvat yhwpai € ihaïat ravrdarkov, ce qui fait 
disparaître toute forme dorienne ou éolienne. Virgile ct Carthage, Didon 
et Anna TH. Dessau]. 508-537. L'année où Virgile composa l'épisode de 
‘Didon, l'attention de tous se portait à nouveau vers Carthage. César 


avait eu déjà l'intention de relever la ville de ses ruines, la mort l’empecha : 


de mener à chef son projet. Auguste reprit le plan de César et un voyageur 
qui, en 29 av. J.-C., aurait débarqué à Carthage, aurait eu un spectacle 
semblable à celui qui s'offrit aux yeux d’Enee : celui d'une ville en cons- 
truction. Lorsque, en 29 également, Virgile se décida à écrire le récit 
des aventures d’Enee il possédait une foule de traditions rapportant les 
voyages de son héros, des traditions peu nombreuses, au contraire, pour 
l'élablissement dans le Latium. De plus comme il devait d’une manière 
ou d’une autre, le faire arriver en Italie, on peut croire que les voyages, 
d'Enée appartiennent aux plus anciennes parties de l'Enéide. Du fait que 
dans le chant IlI, Enée n'apprend que peu à peu le but de son voyage, 
tandis que, dans le chant II, ce but est supposé connu, on peut déduire 
que le chant II fut composé après le troisième. Nous ne possédons aucune 
des sources employées par Virgile, mais l’Archeologie de Denys d’Halicar- 
nasse, composée vers l'an 7 av. J.-C. peut, par son premier livre, nous 
donner une idée de ce qu'était l'état de la tradition concernant Enée au 
temps de Virgile. Le récit de Denys et celui d'Enée se recouvrent en gros; 
il est curieux de constater cependant que Denys ne fait absolument pas 
mention du passage d’Enee en Afrique. C'est donc qu'aucune des sources 
employées par lui n'en parlait, L'antiquité connaissait certes la légende 


1. Voir l'analyse des trois premiers numéros dans la Rev. des Rev., t. XXXIX, 
p.20, l. 44. 
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du suicide de Didon, mais cette mort était causéé par sa fidélité à son pre- 
mier époux el sa répugnance pour un second mariage avec larbas. Ona 
voulu voir dans Timée, dans Naevius et dans Varron des allusions à un 
séjour d'Enée en Afrique ; il est facile de montrer que ni Timee ni Naevius 
n'ont connu ce séjour, quant à Varron il a dù simplement dire qu'il y avail 
plusieurs noms pour désigner le personnage de Didon, ce que Servius IV, 
682, — dont les erreurs sont nombreuses et manifestes, — a traduit par 
« Varro ait non Didonem, sed Annam amore Aeneae impulsam se supra 
rogum interemisse ». On peut donc affirmer que c'est Virgile qui eut l'idée 
géniale de faire débarquer son héros en Afrique et que c'est lui qui imagina 
tout l'épisode de Didon. Cela constituait un élargissement du plan primitif 
de l'Enéide. Le récit qu'Enée fait à Didon dans l'Enéide actuelle, devait, 
suivant le plan primitif du poème, être fait en présence d'Acestes ou 
d’Aegeste près du mont Eryx. Le voyage en Afrique obligeait aussi Virgile 
à scinder en deux le séjour en Sicile. Parallèlement avec la première 
partie de l'Enéide, Virgile dut composer aussi la seconde, où la visite chez 
Evandre constitue aussi une trouvaille originale du poète. € Recherches 
sur les sources de l'histoire des empereurs auréliens jusqu’à Constance 
{Hans Silomon,. 638-580. Les récits des histoires concernant les règnes 
d'Aurélien et de ses successeurs jusqu'au moment où Constance régna 
seul, remontent à trois sources différentes, l’une allant sans interruption 
d'Aurélien jusqu'à la domination de Constance, la seconde allant jusqu’au 
règne de Constantin et de Licinius, la troisième formant une suite de la 
seconde et allant jusqu'au règne de Constance. Pour la vie d’Aurclien, 
Eutrope, Aurelius Victor, l Epitome représentent la source 1, Zosime, Con- 
tinuator Dionis, Zonaras la seconde. Vopiscus emploie la source 2 jusqu'au 
chapitre 30, il utilise ensuite surtout la première sans abandonner pour- 
tant la seconde. Pour la vie de Tacite : source 1, Eutrope, Aurelius, Epitome, 
s. 2, Zosime, et Zonaras. Vopiscus utilise la aussi les deux sources. Pour 
Florianus et Probus, source 1, Eutrope, Victor, Epitome s. 2 Zosime, 
Zanaras, Continuator Dionis. Pour Carus, Carinus et Numerianus s. 4, 
Eutrope, Epitome, Victor, 2 Zozime et Continuator Dionis ; Vopiscus et 
Zanaras utilisent les deux sources. Pour Dioclétien s. 1 : Eutrope, s. 2, 
Lactance et Petrus Patricius; Aurelius Victor, Zonaras el lEpitome 
utilisent les deux. A partir du moment où Constantin et Licinius règnent 
ensemble la source 2 fait défaut, elle est remplacée par la source 3 qui en 
est la continuation. On a, pour la vie de Constantin, source 4 : Eutrope, 
Zosime, Victor, Epilome et Continuator Dionis, source 3, Anonyme, 
Petrus Patricius. Zonaras a dü avoir pour source principale une « vie»ä 
tendances très chrétiennes. Pour les successeurs de Constantin, ont 
utilisé la source 1, Eutrope, Zozime, Victor, Epitome, la source 3, Petrus 
Patricius. Le de mortibus persecutorum a été écrit au lemps de 
Julien, il utilise à la fois les deux sources 1 et 2. € Xtcarnyos 7 àvhorato; 
IM. Tlolleaux}. 581-589. En français. Dans le sénatus-consulte de lan 
112 < Dittenberger Syll.2 930 > 1. 58-60, les mots stcarnyôs 7 avhuratos 
désignent l'appellation vague grecque et la romaine plus précise ; 
ils doivent donc être compris « srzarnyis » (comme disent les Grecs) 
ou (comme nous disons et comme il faut dire) ay05ratos. € La question de 
droit dans l'adoption d'Hadrien [Stephan Brassloff]. 590-601. L'adoption 
d'Hadrien — comme du reste celle de Pison par Galba — a été parfaite- 
ment conforme aux règles du droit romain ; elle s'est faite sous la forme 
d'une adoptio testamento. © A propos des Philippiques de Cicéron 
(K. Busche!. 602-641. I 21, lire : quis est enim hodie, cujus intersit ista 
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lege muniri. 1$ 31, lire : quanto metu principes. I § 33, lire : num <civium > 
caritatis au l. de num claritatis. IT $ 42, lire : vini exhalandi, nam ingenii 
tingendi causa declamas. II $ 64, lire : ferventibusque animis au lieu de: 
servientibusque animis. II $ 68, lire : violentus et ferreus. III $ 7, garder 
la leçon des mss. : haec auctoritate. IV $ 9, lire : nisi < sui > latrones 
putant. XI $ 16, lire : gladiatorio generi Martis addictus. XI § 27, lire : nobi- 
litate summa ibi viri. XH S 24, lire : circumsessus collectis. XIII $ 33, lire : 
Theopompum domo expulsum. XIV $ 1%, lire : aut Catilinam esse confla- 
tum "out Catilinam est peut-être une interpolation. XIV $ 21, lire : cum 
alii praetorem populi Romani, alii mulionem Voluseni. € Fragment d’Apu- 
lée [Paul Lehmann). 612-620. Publie et commente deux fragments du De 
herbarum virtutibus, transmis sous le nom d'Apulée. L'un est emprunté 
au ms. de Berlin Lat. F. 381, l’autre au ms. 659 de la Dombibliothek d'Hil- 
desheim. € Mélanges. A propos des Epistulae morales de Sénèque 
| Wilhelm Gemoll). 621-623. Ep. mor. 23,3, lire : nascitur, si modus intra 
te ipsum sit. 91,6, lire : longa < annorum > series. 92,7, lire : a dis secundo. 
93,6, l. : quamdiu ero, < vere > ut sim. 94,3, l. : nunquam autem inordi- 
natum est bonum aut turbidum. 98,10, l. : aequo animo perde, < quo > 
pereundum est. 103,4, |. : non scilicet ne noceant. € Ad Hypsipylae fr. 22 
et 60 |Fr. Petersen‘. 623-626. Texte revu sur photographie des deux frag- 
ments de l'Hypsipyle déjà reproduits Hermes 1914, p.156. € Cistiber — Ası- 
mvorgteng (G. Wissowa'. 626-629. Le Gaianas de C.I.L. VI 32316 fut à la fois 
cistiber et ĉezvozoits. C'est en tant que cistiber et, comme tel, soumis aux 
édiles qu'il eut à s'occuper des repas publics, auxquels fait allusion ce mot 
de dsınvoxaisng. € La seizième épode d'Horace et la premiere églogue de 
Virgile (Jos. Kroll). 629-632. La première églogue est inspirée de la 16° 
épode. Voir surtout égl. 60 et Ep. 61. Puisque l'épode est antéricure, 
on pourra en fixer la date avant #1. Les Bacchantes d'Euripide [Carl Robert). 
632. Lire avec Reiske v, 242 éxsivov elvai grist Atovusov benv, Exeivov èv not 
rot &pzapNa: Atos. € La description du Parthénon de Pausanias | Carl Robert]. 
633. Lire I, 24,7 : xa! Nixnv te og0v reagagımv gi iv en: yerot Con TE iz, xal 
oi 7005 Tol; roy xori; Te zeita xal rAngiov CAD Gdearos Gs ëstiv. € La [lect- 
#z5o0ivn de Ménandre {Carl Robert). 633. v. 87 = Eur. Bacch. 966. La 
première partie du v. 87 appartient à Moschion, la seconde partie du v. 86 à 
Daos. € Le Papyrus d’Oxyrhynchus 213 [Carl Robert]. 634. Essai de recon- 
stitution de ce texte qui serait emprunté aux Dosxiôes d’Eschyle. 

Tome L (1915). N° 1. Les dignités sacerdotales d'état à Rome, pour l'en- 
tretien des anciens cultes municipaux du Latium |G. Wissowa]. 1-33. Les 
Romains ont toujours séparé très clairement sacerdoce et magistrature, ils 
ont séparé aussi fonctions d'état et fonctions communales ; si nous trou- 
vons des obscurilés dans ce domaine, la faute en est due au petit nombre 
de renseignements que nous possédons. On trouve dans un grand nombre 
d'inscriptions du temps de l'empire, des hommes appartenant pour la plu- 
part à l'ordre équestre, qui s’intitulent sacerdos ou flamen on pontifex 
d'une commune de l'ancien Latium (Albe, Lavinie, Tusculum, etc.), com- 
mune qui souvent aurait cessé d'exister. Les sacerdotes Albani, Cabenses 
et Caeninenses appartenaient aux sacerdotia publica p. R. Q. Ces trois 
communes ayant disparu, Rome avait le devoir d'en continuer le culte, 
Réfutation de Rosenberg (Hermes, 191+, p. 265) au sujet des sacerdotes 
Lanuvini el Tusculani : sodales ne veut pas désigner dans CIL, XIV, 2636 
les prêtres de Tusculum. Se nomment sodales, le plus souvent, les juvenes 
ou collegia juvenum. Si l'on n'a trouvé à Tusculum, jusqu'à présent, que 
des jeunes filles faisant partie des sodales juvenum, la faute en est au 
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hasard des trouvailles, mais on ne doit pas déduire de là, comme le fait 
Rosenberg, qu'il existait une société de jeu pour jeunes filles à Tusculum. 
Quant à la jeune Flavia Vera qui, morte à l’âge de 7 ans, s'intitule praesu- 
La sacerdotium) Tusculanor'um) (V1, 2177), on ne doit pas en faire une 
première danseuse de ces juvenes comme le fait Rosenberg, — 7 ans serait 
un peu jeune pour cela, — mais bien plutôt une de ces saliae virgines qui 
nous sont connues par ailleurs. L'aedilis Justralis n'est pas un prêtre, 
comme le voudrait Rosenberg à la suite de Mommsen; lustralis doit être 
rapproché de lustrum, comme l'a vu Leuze (Hermes, 1914, p. 110) et aedi- 
lis lustralis est l'équivalent de aedilis quinquennalis. Donc, à Tusculum et 
à Lanuvium, on trouve d'une part les sacerdotes municipi Lanuvinorum ou 
Tusculanorum, qui sont pris dans les communes; d'autre part les sacer- 
dotes Lanuvini ou Tusculani, qui appartiennent au sacerdoce d'état romain 
et sont en général de l'ordre équestre. Pourquoi ce double secerdoce? A 
cause de la communio sacrorum ‘Tite Live, VIII, 14, 2 pour Lanuvinum), 
qui devait exister entre ces deux villes et Rome. L'ordre sacerdotal des 
Laurentes Lavinates est de beaucoup le plus nombreux; on en connaît au 
moins 60 membres, alors qu'on ne connait guère en tout que 30 membres 
des communes citées plus haut. D'où vient d'abord ce double nom de Lau- 
rentes Lavinates? L'hypothèse de Mommsen, Staatsr. IH, 579, n. 3, qui 
pense qu'après la chule de Lanuvinum, l'administration des sacra de cette 
ville aurait passé à Laurentum est fausse. Dessau a présenté une hypo- 
thèse plus vraisemblable ` on ne connait pas d'ancienne ville latine nom- 
mée Laurentum ; il existe un peuple des Laurentes dont la ville est Lavi- 
nium. Ce n'est que beaucoup plus tard qu'il se forma une commune nom- 
mée Laurentes vico Auguslano, où se trouvait la villa impériale nommée 
Laurentum. Le populus Laurens passait pour le plus ancien du Latium, les 
pénates de Rome provenaicnt de Lavinium. Les consuls romains, lorsqu'ils 
entraient en charge ou lorsqu'ils partaient en guerre, faisaient un sacrifice 
sur le Capitole, mais sacrifiaient aussi à Jupiter Indiges el aux Pénates à 
Lavinium. Chaque année, l'alliance entre Rome et le peuple des Laurentes 


était renouvelée par une fête solennelle. Cet usage dura fort longtemps 


comme le prouve CIL., X, 797 de l'époque de Claude. Réfutation de l'inter- 
prelation de cette inscription donnée par Rosenberg. Lorsque Lavinium 
n'exista plus, afin de pouvoir continuer à célébrer l'alliance, on créa une 
commune fictive, dont les décurions, les curatores rei publicae étaient pro- 
bablement nommés par l'adlection de l'empereur. @ Inscription de Lesbos 
relative à une construction (1. G., XII, 2, 14) [O. Viedebant}. 34-46. Lire l. 
20 de l'inscription : ss TO rcosentatoy Tod atuAoïdrou unxos To og < To 
vöv Sean: Bucii >.L.2, avaxadaiceıv signifie creuser bien et proprement 
tes fondations. L. 6-7, au lieu de: FCO "än xatagocdv rof Tunmu sai 
ëgleuzAéarcgt usyel Ti; zonntdog, comme l'avait conjecturé Lattermann 
Griech. Bauinschr. (Dissert. Argentor. sel. XIII 4908), lire: ege nv 


xarazosav To) TOROV XA! 720, TRY Basıy ée xcnzidos. L. 17. La conjecture de 


Lattermann qui ajoute 720$ 79 rpogaymyelov après ebywvious n'est pas 
satisfaisante, Il ya évidemment une lacune à cette ligne, mais il faut 
de placer entre z295 et at et lire le passage : YA! TOUS Grous "oe <Cxavôvz 
ee. D iag > zal svymvious azesséos etc. Il doit y avoir aussi une 
lacune à la Í. 18. Atrézuuoiv ne veut pas dire polir avec du sable, comme 
l'a compris Lattermann, mais bien, mettre par dessous les blocs du sable, 
afin qu ‘ils soient tous sur une ligne horizontale. L. 13, gtes:ov zararoryo- 
Gousivèr :0250, veut dire « construire un mur solide sur les fondations ». 


L. 9, ateceov ne se rapporte pas à zo, il doit être compris autrement ; 
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voici la traduction du passage: « Sile sol qui doit supporter le z200Neuekrov 
est çà et là spongieux et boueux (uaAaxov), il devra d’abord être charge 
d'une couche de tuf (rüsng}: » Ce n'est que sur cette base que l'on pourra 
placer le mur réel, le g7s¢e6v, en pierres de taille. D’après la l. 10, le xzos- 
feufktov devra être construit d'après les mesures de l’ancienne fondation et 
s'accorder strictement à celles-ci. Reproduction et traduction de toute 
l'inscription. € Un procès en présence de l’empereur Trajan i W. Weber). 
47-92. Le papyrus Oxyrhynchus X 1242 contient le récit dune ambassade 
des Grecs et des Juifs alexandrins devant l'empereur Trajan. L'empereur, 
poussé par sa femme Plotine, se montre favorable aux Juifs ; 
dans une seconde audience, au moment où le dialogue entre l'empereur 
et les Alexandrins s'envenime, Sérapis soutient ses adorateurs ; 
la statue du dieu, que les Alexandrins avaient amenée avec eux, 
se met à suer, l'empereur est frappé d'étonnement, le peuple s'agite. Parmi 
les ambassadeurs grecs qui sont nommés, l’un d'eux 41059104 est connu par 
une notice de Suidas, les autres devaient être de hauts personnages, deux 
d'entre eux sont gymnasiarques. Les Alexandrins emmenèrent leurs dieux, 
les Juifs peut-être leurs livres sacrés. Ils durent tout d’abord obtenir du 
préfet d'Egypte la permission de se rendre à Rome, et c'est peut-être à ce 
personnage que se rapportent les mots, l. 21, petaôiders zoig guv auzots 
àóyov. Peut-être les Alexandrins avaient-ils déjà eu maille à partir avec le; 
préfet, ce qui expliquerait le xauot de l'empereur III 41 : ware xauot avôiôe 
aroxgetvôouevos. Plotine n’est pas la seule à avoir protégé les Juifs. Poppée 
(Joseph Ant. Jud., XX, 495) fit de même. Domitien persécuta les Juifs, 
Nerva les laissa en paix. L'empereur Trajan se refuse à recevoir en audience 
les Alexandrıns. Pendant le procès, c'est au moment où Hermaïskos, le 
défenseur des Alexandrins, va être condamné, que le miracle a lieu. Ce 
miracle n'est pas seulement un lieu commun utilisé par les historiens. Il 
est possible qu'il ait eu aussi une base historique. Le culte de Sérapis était 
très en faveur, les monnaies d'Alexandrie présentent des bustes de ce dicu. 
Il est fort possible aussi que cet écrit ait eu un but de propagande reli- 
gieuse. Les histoires racontant des interventions miraculeuses de la 
divinité sont nombreuses. La rccoffeia repos l'étov de Philon présente avec 
notre récit des parallèles frappants. Les deux sont sortis d'un état d'esprit 
semblable, glorifier à la fois les ambassadeurs, la patrie et le dieu. D'après 
ce que l’on sait sur les rapports de Trajan et d'Alexandrie, on peut placer 
le procès entre 111 et 113. Les actes de Paul (Hermes, XXVII, 1892, p. 464) 
présentent deux noms communs avec le procès du papyrus d’Oxyrhyn- 
chus, ceux dè Paul même et de Théon. Etude des actes de Paul qui sont 
fort incomplets et obscurs. En résumé ces actes ne présentent pas d'idée 
‘profonde pour lesquels les martyrs se sacrifient. L'empereur est représenté 
suivant la formule ordinaire, Calligula est fou, Claude est faible. Le récit 
de l'ambassade des Alexandrins présente cependant un trait nouveau en ce 
sens qu'il montre Trajan ami des Juifs et soumis à l'influence de sa femme. 
La franchise d'un Hermaïskos à l'égard de l'empereur n’est pas quelque 
chose de spécialement alexandrin; Philostrate doue de la mème qualité les 
sophistes dont il parle. Nous ne savons rien de la manière dont le procès 
de saint Paul s’est passé. Si l’auteur des actes des apôtres n'a pas raconté 
sa mort, c'est qu'il ne le considérait pas comme un martyr. Accusé de szd- 
as, tout au plus fut-il victime des calomnies des Juifs. Son jugement et 
sa mort ne regardaient pas le christianisme. @ Les aventures d'Ulysse  Wal- 
ther Kranz]. 93-112. L'Odyssée étant écrite pour un peuple de voyageurs, 
les loniens, on a le droit d'étudier les indications géographiques qui s’y 
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trouvent. L'île d’Ogygie est certainement située à l’ouest de la Méditerra- 
née. Ulysse se dirige vers l'est et, après la tempête causée par Neptune, 
aborde à Schérie, c'est-à-dire en Crète qui fut pour les Grecs la terre des 
légendes. Dans son récit, Ulysse raconte que le vent le poussa d'abord au 
nord, sur la côte Thrace (IX, 201. puis au sud, en passant devant le cap 
Malée et Cythère, jusque chez les Lotophages qu'on peut se représenter 
pres des Syrtes, dans le voisinage desquels — probablement en Lycie — 
demeurent les Cyclopes. Les vents, après l'avoir amené près d'Ithaque, le 
ramènent pres d’Eole dont l'ile flottante s'est déplacée et se trouve à pré- 
10 sent dans la Mer Noire. Ils abordent à Cyzique où se trouvent les Lestry- 
gons. À l'extrême est ou au nord est se trouve l'ile de Circé et l'Empire 
des morts. Pour le retour, après avoir passé devant lile des Sirènes, 
Ulysse arrive devant Charybde qui se trouve à l'entrée du Bosphore, puis 
devant Thrinakia qui est la Chalcidique, où l’on sait que se trouvaient des 
troupeaux consacrés au Soleil ‘légende d’Alkioneus). De Thrinakia, Ulysse 
revient à Charybde pour arriver au bout de 10 jours..... à Ogygie, c'est- 
à-dire à l'extrême ouest. Il est clair que l'on a affaire à deux cycles de 
légendes dont l'un, imité des Argonaules, se passe dans la Mer Noire, à 
l'est, l'autre à l’ouest de la Méditerranée. Ces deux motifs ont certains 
points communs ; ainsi Calypso offre certaines ressemblances avec Circé. 
La colère des dieux s’abat dans l’un comme dans l'autre des cycles sur 
Ulysse ou ses conipagnons, colère causée par la mort du cyclope ou par le 
massacre des troupeaux d'Hlélios. Le premier des cycles forme un ensemble 
complet, conduisant d'Ilion en Thrace, puis en Afrique près d'Ithaque, 
vers l'ouest, en Crète et à Ithaque. Le second n'est peut-être qu’une imi- 
tation du premier. La localisation de la légende des Argonautes à Cyzique 
a dù avoir lieu vers 700; c'est à peu pres à cette époque qu'a dû avoir lieu 
la conslitution du récit concernant la Mer Noire. Le premier récit lui serait 
antérieur. € L'ouvrage appelé quatrième livre de la météorologie d’Aris- 
tote [I. Hammer-Jensen). 113-136. Il existe un livre grec qu'on peut 
nommer un manuel de chimie : le #° livre livre de la Météorologie. Exposé 
de la conception de la Nature d'Aristote. Cette conception n’est pas celle 
que l'on retrouve dans le quatrième livre de la Météorologie. Résumé du 
livre ; l’auteur a connu l'acier, le savon, peut-être la distillation. L'ouvrage 
n’est certainement pas d'Aristote. L'auteur en serait le péripatéticien Stra- 
ton. Aristote combat le dernier chapitre de cet ouvrage dans le de gen. an. 
N, 1, 33424. Les traductions latines de l'arabe — liber de mineralibus et 
l’appendice au ms. lat. 16142 de la Bibl. Nat. — ainsi que la cosmographie 
de Käzwint, présentent plusieurs idées qui remontent à Aristote, ainsi 
40 celles concernant la formation des montagnes. € Posidonius et la qua- 

trième églogue de Virgile [J. Kroll]. 137-143. Réfutation de l'hypothèse de 

J, Geffcken (Hermes, XLIX, 41914, p. 321 ss.) qui voyait dans Posidonius 

la source de la 4° églogue. La principale preuve apportée par G. est que la 

description de l'âge d'or dans Virgile ressemble à celle donnée par Ovide 
4; qui a puisé dans Posidonius. Mais il n'est précisément pas prouvé qu'Ovide 

ait pris ce motif dans Posidonius. La conception de l'âge d'or est différente 

dans Posidonius et dans Virgile. Posidonius représente les hommes à cette 

époque comme vivant dans des grottes, se nourrissant de fruits, mais con- 

tents de leur sort. Virgile se rapproche au contraire du point de vue de 
50 Sénèque, Ep. 90. Posidonius met la culture du sol dans l'âge d'or; pour 

Virgile, c'est au contraire un signe des âges moins bons. Posidonius croit 

à une brusque izzõzwo de la terre, Virgile à une lente régénération. Du 

resle on peut se demander jusqu'à quel point Posidonius a cru à un retour 
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de l'age d'or. Le témoignage de Philon, De praem. et paen. 85,ss. n'est pas 
probant, car Philon semble plutôt à cet endroit représenter des idées juives 
que grecques. Il semblerait étrange aussi que Posidonius, qui a trouvé de 
si beaux mots pour exprimer la lutte contre les instincts matériels, ait mis 
son idéal dans un pays de cocagne. L'aetas Apollinis de Virgile (v. 10) ne 
remonte pas non plus à Posidonius, car rien ne prouve que Nigidius Figu- 
lus (schol. Dan. à Ecl. 4, 10) ait puisé son renseignement sur l'âge apolli- 
nien dans Posidonius. € Une trace de Démocrite chez Xénophon ‘Karl 
Praechter). 144-150. Le passage de Xenophon Economiques 19, 18 a sa source 
dans Democrite qui a écrit sur l'agriculture un ouvrage où il a fort bien 
pu dire (fr. 154) que Ja Nature et les animaux avaient enseigné les arts aux 
hommes. Les vers V, 1361 ss. de Lucrèce ont dü être pris à la mème 
source. EC Mélanges. Les dieux Rediculus et Tutanus Eduard Meyer], 
151-154, Le temple de Rediculus, d'après Cornificius (Festus p. 283; aurait 
été élevé à l'endroit où Hannibal, effrayé par des visions, s’eloigna de 
Rome. En réalité il n’en est rien ; ce temple était l'endroit d'où le citoyen 
revenant à Rome par la voie Appienne saluait sa patrie. Il en est tout 
autrement du dieu Tutanus, dont parle Varron (frg.213 Buech.) qui ne doit 
pas être identifié avec Rediculus et qui fut le dieu qui protégea Rome 
contre les attaques d’Hannibal. Peut-ètre s'agit-il d'une épithète à Hercule 
et doil-on y voir Hercules Tutanus qui serait l'équivalent d'‘Hecaxañs arczi- 
xax05. | Oirogihaxes "0. Kern] 154-158. Lire dans le décret des Crétois 
(Rehm, Milet Delphimaninschriften N° 33 e, p. 177,1. 4) : ot xogödad:, pour 
ot vopsaët que porte la pierre. ® Zeus; "Ogourära; (Ernst Sittig]. 158. Repro- 
duction d’une inscription du ug s. av.J.-C. trouvée près d'Amathonte, dans 
l'île de Chypre, intéressante à cause du féminin Evf$:6ta qui sr trouve et 
surtout à cause du nom de Zei; "Ocouritas qu'il faut faire dériver de 6505 et 
de -Bärn;.  L'Aulolycus de Lèocharès |C. Robert}. 159-160, La statue nom- 
mée par Pline XXXIV, 78, n'est pas celle d’Autolycus le pancraliaste, mais 
celle de l'Aréopagite, adversaire de Timarque qui fut ambassadeur 
à Lesbos en 368. € N° 2. Organisation politique et sociale des colonies 
grecques sur la côte nord de la Mer Noire !C. von Stern. 161-224. 
Au point de vue de la civilisation, on peut considérer les colonies 
grecques de la Mer Noire comme formant une unité. Il y eut une 
première fondation de colonie aux vır®-vi® siècles ; on peut en reconnaitre 
les traces un peu partout ; c'est une civilisation surtoul ionienne, 
cependant l'influence de l’Attique se fait de plus en plus sentir dans 
le cours du reg et au commencement du ant s. Au 1°" et rie s. ap. J.-C., 
on trouve cependant une difference entre les objets provenant de la 
partie est de la Mer Noire -— qui subissent de plus en plus des influences 
venues d'Asie — et les objets provenant de la parlie ouest qui restent 
fidèlement attachés à la civilisation gréco-latine. Mais si, au point de 
vue de la civilisation ces colonies forment un tout, on ne saurait en dire 
autant au point de vue politique. Olbia appartient au type classique 
de la colonie grecque ; très heureusement placée au point de vue géogra- 
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phique, elle tirait ses ressources de l'agriculture et de la pèche. Il y. 


eut un échange d'influence entre cette colonie et les peupludes scythes 
avoisinantes. On ne sait si cette colonie fut d'abord gouvernée par des 
tyrans, mais, dès le commencement du ve s. on y voit l’organisation ordi- 
naire des villes grecques avec ôruds et Souar, Un certain nombre de familles 
y jouèrent un rôle important. On sait fort peu de choses de la ville de 
Tyra, voisine d’Olbia, également colonie milésienne, et que l'on ne connaît 
guère que par une inscription de l’époque romaine qui nous apprend qu'elle 
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avait des assemblées du peuple et des archontes. Les renseignements con- 
cernant Chersonèse sont plus nombreux : cette ville s'est occupée surtout 
de la culture de la vigne, et était moins riche qu Olbia et moins commer- 
cante aussi. Toutes les villes que l'on a vu jusqu'ici présentent les caracle- 
ristiques de la zéie grecque. Plus à l'est, les villes présentent une autre 
constitution ; en 433 av. J.-C., Spartacos est a5ywv de Panticapée, c'est-à- 
dire presque rot, et ses successeurs, les Spartacides, étendent peu à peu 
leur domination sur les villes voisines. Leukon s'empare non sans peine de 
Théodosia, ancienne colonic ionienne. Phanegoreia faisait également partie 
de l’empire spartacide, bien que Brandis en ait douté. Étude des tumuli — 
Kurgane — tels qu'on les trouve près de Kertch. Ces tombeaux prouvent 
une grande richesse et présentent des ressemblances frappanles avec les 
sépultures mycéniennes. Le cheval et le char du défunt étaient enterrés avec 
lui ; on trouve également des traces de sacrifice humain. La richesse du pays 
provenait de l'exportation du blé. La décadence de la Grèce au nie s. devait 
avoir comme conséquence la décadence de ces lointaines colonies. La domi- 
nation de Mithridate ne fit qu'accélérer la chute. La domination de Rome fut 
au contraire bienfaisante. La partie est de l'empire du Bosphore demeura un 
royaume indépendant. Certains tombeaux nous montrent que les habitants 
de ce royaume étaient encore des demi-barbares, les peintures qui décorent 
les salles funéraires nous les montrent se livrant à leur occupation préfé- 
rée, la chasse. On y voit aussi représentées des scènes de combat. Si, d'une 
part, les rois du pays sont vassaux de Rome, de l'autre, pour leurs sujets, 
ils sont monarques de droit divin. Au cours du ıv® s. ap. J.-C., la déca- 
dence est rapide, l'influence sarmate grandit de plus en plus. La colonie 
dorienne de Chersonèse mérite une mention particulière, car elle fit preuve 
de soucis intellectuels dont les autres ne semblent pas s'être doutés. € 
Pour l'interprétation du texte étrusque d'Agram, HI [Elia Lattes’. 225-246, 
€ Un traité d'alliance entre villes celtiberes TA. Schulten]. 247-260. € Con- 
tribution à l’histoire littéraire, I [W. A. Baehrens). 261-270. I. Refutation 
de la thèse de Dessau, Hermes, XLIX, 1914, p. 508. Naevius a déjà raconté 
la rencontre de Didon et d’Enee ; les vers 750-756 de l’Eneide ne sont qu'un 
elargissement du « blande et docte percontat » de Naevius. D’autre part, 
il est hardi de supposer une erreur chez Servius qui semble avoir bien 
connu Varron. Le renseignement de Varron ne serait pas tiré des Antiqui- 
tates, mais bien du de familiis Trojanis que Denys d’Halycarnasse n'a pas 
connu quand il a écrit son récit des aventures d'Énée, De plus, la déclama- 
tion d’Ateius « Au amaverit Didun Aeneas » est certainement antérieure à 
Virgile; donc la légende existail déjà. II. La poésie de Probus qui se trouve 
à la fin de deux mss. de Cornélius Nepos, n'est pas un acrostiche : lire 1. 5 
communis cunctis des mss., au lieu de eminet is cunctis de Traube et gar- 
der regna au lieu de sed regna.La poésie est dédiée a Théodose I et non pas 
à Théodose lI. Cette poésie n’a rien a voir avec Cornelius Nepos. Ce n'est 
que par hasard qu'elle se trouve à la fin de ses œuvres . { Les peuples 
primitifs de l'île de Rhodes [Chr. Bluckenberg). 271-303. D'après le cata- 
logue des vaisseaux (B 664), les Rhodiens seraient originaires du Pelopo- 
nèse ; le passage du Péloponèse à Rhodes aurait précédé de peu la guerre de 
Troie.L'ile,au moment de leur arrivée était-elle peuplée ou non ? Canon XLVII 
ct la chronique du temple de Lindos admettent l'existence d’autochtones. 
Les Rhodiens les nommaient "Iyvn QUES et ce nom se retrouve souvent chez 
les grammairiens (Apol. Dyse., regt avzwvunias, dans Lentz, Gram. Graec. 
II 4, p. 56,3; Hérodien, zepi xAiosw; ovopdtuv, dans Lentz, Gramm. Graec. Ill 
2, p. 681,15). L étymologie en est tv (= èv) + yiyvouat. Quant aux Tedyeïves, ils 
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étaient représentés comme des sortes de démons. Résumé des différents 
témoignages à leur sujet. On leur reconnaissait deux attribulions : celle de 
forgerons, celle de divinités marines ; il est probable que la première de ces 
deux conceptions exista avant la seconde. Le mot peut tirer son origine soit 
de iyw, soit de 7xA29:, soit plus probablement, comme l'a vu Lagarde, 
Gesammelte Abhandlungen, p. 290, de #Fer,, apparenté à la racine germa- 
nique dverg, gnöme. Comment ces démons se sont-ils transformés en 
une population primitive de Rhodes ? L'ile était, d'après Strabon, appelée 
primitivement ’Oz10532, l'ile aux serpents, il est probable que les Telchines, 
par leurs enchantements, ce qui est un motif connu du folk-lore, les 
auraient chassés, d'où l'ile (Strab. XIV, 653; aurait pris le nom de Telchines. 
La même légende était EC de Phorbas (Diodore, V, 58,4-5). Ha 
existe dans "anliiguitg une Teryııaan !arosia, citée par Athénée, X Il, 282 e, 
qui racontait la destruction des serpents de l'ile de Rhodes par les Telchines. 
C'étaient des êtres très anciens, contemporains de Cronos., On les fit venir 
d’Argos, et on leur découvrit un ancètre Terytv dans le Péloponèse. A lori- 
gine, exclusivement Rhodiens, ils perdirent plus tard le senliment de 
leur origine (scol. de Stace, H, 274, Tzetzes, Théogonie, 181 ss.). On ne sau- 
rait croire à l'existence de Telchines a Cos, malote Fafirmation de Wila- 
mowilz, Göttinger Gel. Anz. 1898, 126 ss.€ Horace, Ode I 18 [G. Pasquali:. 
304-311. Interprétation de cette ode qui fait allusion au culte orgiastique qui 
existait certainement à cette époque à Rome. L'imitation d'Alcée est très 
libre, mème le premier vers n'est pas entièrement grec, on y trouve une 
réminiscence d'Ennius. €€ Mélanges. Les Epitrepontes de Ménandre 
CL Schwartz]. 312-315. Reproduction avec commentaire du fragment du der- 
nier acte publié par Robert, Hermes, XLIX, 1914, p. 397 ss. € Le jugement 
du cuisinier et du boulanger de Vespa. Comme dans les disputes du moyen 
åge, dans ce jugement les acteurs sont vêtus de couleurs aa an 
€ Trois noms d’Acraiphia "FE. Bechtel]. 317.1. BCH. XXH, 1898, 254, n° 11, 
Aaso; peut être ramené à A\aïsos. II. Id. n° 12, A'osseve doit être lu A:0- 
xoéve{;] et est l'équivalent du nom qu'on rencontre ailleurs sous la forme 
Atoxoivns. LIT. B.C.H. XXI, 1899, 198, n° V,col. droite, d'apres IG VIT 2560 
lire ’Ecousthaos. € Otvoosra: Fr. Hiller von Gaertringen)? 318. Garde, 
contre Kern, la lecture otwozuAaF dans l'inscription de Milet; cf. Hermes, L, 
1915, p. 154. € Les listes de théores de Thasos [R. Herzog’. 319. Le théore 
Atooksurtos Ocoyéveus de TG, XIE, 8,278, C 31, est le fils du célèbre pan- 
craliaste Theogene qui remporta la victoire à la 75° et 76° Olympiade. € 
Aasvuzo; [F. Bechtel]. 320. Ce mot conservé Sc. Eur. Phoin. 53, doit ètre lu 
Aaoduros. Cf. Augiises I.G., XII, 8, n° 274.60. N° 3. Sénèque et Epicure 
Hermann Mutschmann]. 322-356. L'influence d’Epicure est prepon- 
derante dans les premières lettres à Lucilius, Ce nest qu'à partir de 
la lettre 30 que les maximes sloiciennes deviennent les plus nombreuses, 
probablement à partir du moment où Lucilius a émis le désir de se 
consacrer entièrement à la philosophie. A cette transformation 
de genre correspond aussi une transformation de forme, les lettres 
deviennent plus étendues et finissent par prendre l'allure de véritables 
traités. Sénèque a eu sous les veux la correspondance d’Epicure qui lui a 
servi de modèle, et non pas comme l'a voulu Usener, un gnomologion Epi- 
cureum ou une epitome. Quelle a été l'influence d'Épicure sur Sénèque ? 
La 14° lettre indique que Sénèque lisait une lettre dont l'authenticité n'était 
pas certaine; or cette leltre nous a été conservée par Diogène Laerce /X, 
130, p. 63,19 Usener). Chez Ambroise, cette leltre se trouve citée {Epist., 

class. I, Gent, 19, t. I. p. 10274 ed. des Béuéd.) et si l'on corrige le Demar- 
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chus du texte en Hermarchus, on a des raisons de croire que le véritable 
auteur en était Ilermarque. Cela prouve que dans l'édition des lettres 
d’Epicure utilisée par Sénèque, certaines lettres des élèves du philosophe 
se trouvaient contenues, ce qui éclaire aussi un passage des Ep. 33,4 où 
Sénèque admire l'unité de doctrine d’Epicure et de ses élèves. Il cite éga- 
lement ep. 21,2) la lettre où Epicure promet l'immortalité à Idoménée, une 
autre lettre au mème personnage esl citée ep. 21,3. Le passage cité par 
Stobée, Floril. XVE, 28, se rapproche singulièrement comme pensée de la 
première lettre à Lucilius et a pu ètre pris à la correspondance d Epicure et 
d’Idomenee, Lucilius a dû aussi avoir lu les lettres d’Epicure ; c'est ce que 
l'on peut tirer du commencement de la 9° lettre, qui doit faire allusion à 
une question posée par Lucilius Cette mème lettre nous donne trois frag- 
menuts de la esou rest tàs Utikémvos axalstas, Le commencement de la 
lettre a été pris à la méme source. La lettre au sujet de Stilbon devait ètre 
polémique, comme du reste beaucoup d'autres lettres d’Epicure ; ainsi 
celle qui était intitulée z205 zoue ev Muttarvr, 1700904; contenait des expres- 
sions assez vives au sujet de l'ancien maitre d’Epicure, Nausiphanes. 
Epicure reproche à Nausiphanes d'enseigner les uañruata (musique, mathé- 
matiques, etc.}, ce qui n'est pas l'œuvre d'un philosophe. Cette lettre dut 
ètre écrite pour répondre aux accusations de Nausiphanes et de ses élèves. 
Grönert, Kolothes und Menedemos, pp. 16-24, l'athélise à tort a cause de 
ses Aatox, Mais nous savons qu Epicure ainsi que ses élèves supportaient 
assez mal la contradiction. H v a eu sans doute dans l'antiquité de fausses 
lettres d'Epicure. Ou lui attribuait (Diogène, X, 3, p. 360,13 Us.) un certain 
nombre de lettres obscènes dont on peut se faire une idée par les lettres 
des courtisanes d’Alciphron. La malveillance à l'égard d’Epicure existait 
même A l'époque de Sénèque, De otio, IA Le passage de Diogène, X, 6, 
confirme également l'authenticité de la lettre contre les philosophes de 
Myti ène. Timocrate n'a pas pu inventer une citation d'Epicure, il se con- 
tente d'en fausser une en prétendant que le philosophe employait une mine 
par jour pour sa nourriture, il est probable qu'il s'agissait d'une somme 
infiniment moindre, comme nous le voyons pour Sénèque, ep. 18,9. 
Sénèque a donc lu les lettres d’Epicure et de ses principaux élèves en 
entier, et il est probable que l'influence de l'école épicurienne sur la 
manière de Sénèque fut encore plus grande que nous ne pouvons le 
supposer. € Les sources du troisième livre de Polybe [Karl J. Beloch|. 
357-372. Enumération des passages qui sont de Polybe même, de ceux 
qu'il a puisés à une source romaine (Annales) et enfin — un tiers du tout à 
peu près — ce qu'il a emprunté aux Carthaginois. Tite Live n'a pas ulilisé 
directement Polvhe, mais rien n’empeche de supposer que la source de 
Tite-Live. avait pour base Polvhe complété par d'autres sources. © A 
propos de la date de lAntiatticiste ‘Kurt Latte). 373-394. La théorie 
régnante est que l'ouvrage appelé Antialticiste est d'origine récente et 
certainement postérieur au n° s. ap. J. C. On a voulu voir en Oros o M 
lrans l'auteur de ce livre. On peut prouver que c ‘est entre la composition 
du premier et du second livre de l'ixioyr cvouazwv que Phrynichus a pris 
connaissance de l'écrit « anti atticiste » dont les gloses se trouvent daus 
l'Antiatticiste conservé. Phrynichus combat en de nombreux endroits un 
auteur, et les écrits dont s'est servi cet auleur sont précisément ceux que 
l'on retrouve dans l'Antiatticiste. Résumé de l'évolution des théories 
alticistes. Le n° siècle ap J.-C. attache une grande importance à la stricte 
observance des règles de l'atticisme ; d'autre part, les tendances archai- 
santes d'Hadrien remettent les dialectes à la mode. On cherche à former 
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de nouveaux mots, comme on le faisait autrefois, Les médecins, Galien 
surtout, s’opposerent à ces tendances. I] y eut lutte entre ceux qui 
voulaient une stricte observance d'un petit nombre d'auteurs attiques et 
ceux qui désiraient élargir le cercle des classiques. C'est à ce moment qu'a 
dû être composé l'antiatticiste, il dut être en gros contemporain de Phryni- 
chus. On ne peut savoir contre qui il était dirigé ; car Ic passage 19, 31 est 
corrompu. l! faudrait peut-être lire yaste, ous pour le tastvz "ou des mss. 
€ La noblesse du temps de l'empire ' Matthias Gelzer). 394-415. Le terme de 
nobilitas répond à quelque chose de nettement défini, ce sont les descen- 
dants de la noblesse républicaine comme le montre le panégyrique de 
Trajan par Pline 69,4. On tenait aussi compte de la descendance du côté 
maternel. Indications de tous les passages des auteurs de l'empire où se 
trouve le terme de nobilis. Liste de ceux à qui s'applique ce titre. La 
nobilitas, qui est à distinguer du rang donné par le patricien, joua un rôle 
important el ful très EE sous l'empire. Elle fut cependant persé- 
cutée par Néron. Othon et Galba essayèrent de la relever, mais elle disparut 
cependant peu à peu dans le cours du n° siècle. Le cas d'Iortensius 
Hortalus est très frappaut {Annales II, 37); il permet de juger ce qu'étaient 
les nobiles. € A propos des sacerdoces de l'ancien Latium "Arthur Rosen- 
berg). #16-426. Réponse à l'article de Wissowa (Hermes, L, 1915, p. 1). 
Reconnait la vérité de la conception de W. au sujet des Laurentes Lavi- 
nates. Emet cependant quelques restrictions : au point du vue du droit le 
Laurens Lavinas est bourgeois de Lavinium, il possède une res publica,un 
conseil municipal, etc. ; mais au point de vue purement politique et pra- 
tique, Laurens Lavinas est un titre accordé aux chevaliers romains et 
considéré comme une manière de dignité religieuse, alors que ce n'était 
au fond qu'un droit de citoyen. Parmi ces citoyens, étaient choisis les 
prètres ; mais ces prêtres étaient des prètres municipaux et non pas comme 
le veut W. des prètres d'état romain. Mais ils n'étaient cela qu'en droit, 


en réalité, ils étaient une création de l’état romain. W. a tort de déduire : 


de l'existence de la communio sacrorum entre Lanuvium et Rome lexis- 
tence d'un sacerdoce romain d'état spécial pour le culte des dicux de cette 
localité; c'étaient les prètres romains ordinaires (pontifices, ele.) qui étaient 
chargés au nom du peuple romain de faire le sacrifice à Juno sospila. On 
est bien forcé d'admettre “que les sodales de Tusculum étaient en majo- 
rité des femmes; les inscriptions sont en nombre suflisant pour permettre 
de tirer cette conclusion. Quant à la jeune Flavia Vera, elle n'appartenait 
pas aux sacerdotes Tusculani, mais elle devait probablement appartenir 
aux juvenes de Tusculum qui devaient faire des lusus en l'honneur de 
leur divinité. € Ptolémée « le fils », Ffroxenaios SastAëws Avsiuxyov et [I<02e- 
uaios Austuiyou "E, von Stern. 4+27-}t+. Le troisième volume de Milet, 
Delphinion, 1914, contient une allusion à un « fils » de Ptolémée IT Phi- 
ladelphe. On connait aussi un Ptolémée qui se révolta à Ephèse avec 
Timarchos et fut tué par des mercenaires thraces ; enfin l’on sait, par 
des documents papyrologiques, que, de 267 à 259, Ptolémée Philadelphe 
partagea le pouvoir avec un fils nommé Ptolémée. Il est évident que ces 
trois Plolémées forment une seule et mème personne. Mais qui est-ce ? Ce 
n'est pas un bälard de Ptolémée Philadelphe, comme l'a supposé Droysen 
et à sa suite Rehm et Wilamowitz, Götling. gel. Anz. 1914, p. 88. Les 
Plolémées comme tous les successeurs d'Alexandre, tenaient trop à la 
légitimité des mariages pour partager leur trône avec un bälard; ce n'est 
pas non plus, comme l'ont cru De Sanctis et Levi, le fils aine du Phila- 
delphe et d’Arsinoe fille de Lysimaque, nous savons par le scol. Theocrite, 
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17, 128 qu'il uv eut que trois enfants de ce mariage, Ptolémée Evergele, 
Lysimaque et Bérénice, or comme on sait que le 2° enfant était en général 
nommé d'après le grand-père maternel, on peut supposer que Lysimaque 
était le second enfant de Pholémée Phil. et l'on ne peut, par conséquent, 
sucre supposer à V’Evergete un frère ainé. Ce Ptolémée est le fils de 
Lysimaque et d’Arsinoé sœur de Philadelphe, fils adoptif de Philadelphe, 
après le mariage de celui-ci avec sa sœur. Si l’on admet que ce person- 
nage est Ptolémée « le fils o on expliquera du même coup sa révolte à 
Ephèse ; le Philadelphe ne s'était pas brouillé avec les enfants d'Arsinoé 
lille de Lvsimaque (voy. Pap. Oxyrhynchus, X, 124. Col. IT), et Ptolémée 
pouvait craindre que la succession de son père adoptif ne lui fût disputée. 
Réfutation de l'objection de Holleaux, Bull. cor. hell, XXVHI, 4904, 
p. #08 ss. : ce Ptolémée ne saurait être le fils de Lysimaque car on sait 
que celui-ci vivait encore en 240 av. J.-C.; mais le terme d'ézis:0v0]; que 
l'on rencontre dans le décret de Telmessos ne s applique pas seulement au 
fils, mais en général aux descendants. Le Ptolémée qui est nommé dans 
cette inscriplion n'est pas le fils du roi Lysimaque, ilest le fils de Lysimaque 
le frère d’Evergete et on peut l'identifier avec Ptolemaeus Telmessius 
dont parle Tite Live, XXXVI, 56, 4. L'inventaire de Callisiratos, qui 
donne également les deux noms, montre que là aussi il faut distinguer 
entre en tod Bag Ai: Avugtuxyos et [lroXsuaio; aan € Critique 
du texte des Dionysiaques de Nonnos |H. Ticdke]. 445-455. Dion. XXXIII, 


- 275, repousse la correction de Ludwig Seef Öecumv; ; repousse également 


30 


dunn de Ludwig XVH, 390. XLVIN, ‘8: 58, lire : para, vovat yauin. XX VII, 
296, garder la leçon des mss. gnnrtcoïstv ci m. XXXVII, 631, 1. &rhoa 
givahins ètavóssato vx yanrvns. NX, 5, garder a puduevo: E xuréAhotç. XXXV 
302 1. o Dear 450391 au À. de FTOHLATE T3: 2:099n, II, 226, lire : ó 80285; 
au l. de 2 522555. XIX, 129, 1. apyupi ians autist ia; ; cf. Paul le silentiaire. 
Descriptio S. Sophiae, H, 335, asyszirv axziva. XLHI, 385 ss. corriger 
ave naas en Evrve Ngisi. NXXHI, 266 changer rotyw en Asyun el donner 
à raçà le sens de in. XXI, 80, accepter le à Furéenst de Koechly. XXXIX, 
124, 1. fatato run au l. de istaro oaxkztyé. @ Contribution à l’histoire 


littéraire. II W. A. Baehrens} 456-463. La question de ladate de Minucius 


Felix n'est toujours pas résolue. Plutarque n’a pas pu donner à Minucius 
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l'idée d'un arbitre. I men est pas de mème de Favorinus qui, dans un 
dialogue, dont le licu était Ostie, se donnait le rôle d’arbitre entre un 
péripatéticien et un stoicien. Ce dialogue a un certain nombre de points 
communs avec celui de Minucius et l’on peut croire que ce dernier a écrit 
son traité précisément contre Favorinus et ses admirateurs. Comme F. 
n'est pas nommé, on peut croire qu’il vivait encore, et les allusions 7,4 et 
18,6 portent à croire que le dialogue de Minucius fut composé entre 160 et 
163. CG Mélanges. Epigramme égyptienne [Bruno Keil). 464-468. Repro- 
duction et étude de l'inscription publiée une première fois par E. Miller, 
Bul. cor. hell., IX [1884], (AA, puis par Breccia, Iscrizioni Greche e Latine 


; (Le Caire, Ho n° 316. € La mort d’Ismène |Ernst Pfuhl]. 469. Robert, 
.Ocdipe, I, ‘121, s'étonne que sur un vase corinthien, lamant d’Ismene, 


Perikivmenos, soit peint en blanc ; mais cela n'a rien d’extraordinaire et 
provient de l'influence de la peinture sur la céramique ; il attribue à tort, 
dans un débris de vase atlique, un bras blanc armé d'une lance à Peri- 
kivmenos ; ce bras doit être attribué à la déesse Athena. Œ Atos Teıxdgavo; 
Fr. Hiller von Gacrtringen, 470-473. Cette pierre a trois têtes nommée 
dans Oed. Col. 57, devait être une sorte d’hermes tel qu'il s'en trouvait aux 
carrefours. € Properce IV, IR Reitzenstein) 474. Properce, comme le 
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moine Posidonius dans l'Ilistoria Lausiaca, cap. 36, p. 107, 16 Butler, croit 
que la naissance est empêchée par de mauvais esprits. L'astrologue 
reconnait le moment où la prière courra risque d'être exaucée ; ce qui fait 
qu'il faut lire, au v. 101 : Junonis facite votum ; impetrabile. € La solution 
d'un problème indien chez Sophocle "Th. Zachariae’. 475-480. La légende 
suivant laquelle Dédale serait arrivée à faire passer un fil par les circonvo- 
lutions d'une coquille en attachant le fil à une fourmi ‘Sophocle, Kaztz:or‘, 
se trouve racontée d'une manière à peu près semblable au sujet du jeune 
Bouddha dans le livre de Yalaka. On trouve quelque chose qui se rap- 
proche de cette légende dans les récits arabes qui donnent les problèmes 
que la reine de Saba fit résoudre à Salomon. €€ N° A A propos des 
sources de la quatrième et cinquième décade de Tite-Live [Alfred Klotz). 
481-536. L'étude des sources peut ètre faite au point de vue philologique 
etau point de vue historique. L’historien cherche avant tout la véracité de 
la tradition ; il remontera directement de l'auteur qu'on a en main à la 
premiere source utilisée en négligeant les chainons intermédiaires ; le phi- 
lologue, au contraire, cherchera à distinguer les différentes individualités 
qui ont amené la composition de l'histoire qu’on possède actuellement. Jus- 
qu'à présent on n'a étudié la ke et la 5° décade qu'au point de vue historique, 
ainsi Ulrich Kahrstedl, Die Annalistik von Livius. K. reprendra ses con- 
clusions du point de vue philologique. I. Les provinces espagnoles entre 
la deuxième guerre punique et la troisième guerre de Macédoine. Résumé 
de l'histoire de l'Espagne avec réfutation des contradictions que Kahrs- 
tedt croyait y avoir trouvé. Le récit de cette époque forme un tout; les 
faits indiqués par les annales sont en général exacts, et on ne doit pas 
avoir un trop grand scepticisme à l'égard des annalistes pour cette partie- 
la de l'histoire de Tite Live. II. Valérius Antias et Claudius Quadrigarius 
dans la 4° et 5° décade. Jusqu'à la fin du livre XXXVII, Valérius Antias 
est la source principale de Tite Live pour les événements d'Espagne. 
Depuis le livre XXXIX, c’est Claudius Quadrigarius qui le remplace. Quel 
est le rapport de ces deux auteurs dans les parties de Tite Live qui 
traitent d'autres événements ? Etude détaillée des différents chapitres don- 
nant ce résullat-ci pour la façon de travailler de Tite Live : il suit pendant 
longtemps ses sources principales romaines, mais toujours en contrôlant 
un auteur par l'autre. Le procès de Scipion contenant chez Antias une 
foule d'invraisemblances, il remplace ce dernier par Claudius. On ne doit 
pas admettre qu'il a tantôt pris quelques chapitres de Pison, puis quelques 
paragraphes d’Antias, etc. D'où tirait-il, dans le 1. 39, les renseignements 
concernant les événements qui se passaient à Rome? Probablement de 
Claudius, bien qu'il ne le nomme nulle part. € Une étude d'histoire du 
style à propos de la lettre aux habitants de Philippe (WW erner Wilh. 
Jaeger". 537-553. L'expression ou &srayuov Nyrsaro to elvat Log be, de la 
lettre de saint Paul aux habitants de Philippe, doit être rapprochée de la 
forme presque proverbiale, à: prayya zoetallat, pour occasione uti, prove- 
nant de l'idée de toute bonne prise, de loute trouvaille heureuse. Des 
exemples de cette expression se trouvent en grand nombre, chez les 
auteurs. € Cléomène III et Archidamas TE von Stern]. 554-571. P&ur les 
rapports de Ci&omene et d’Archidamas, deux récits sont importants: 
celui de Plutarque, Cléomène, c. 5, et celui de Polybe, V, 37. Plutarque 
n'accuse pas directement Cléomène d'avoir été cause du meurtre d’Archi- 
damas, Polybe croit que Cléomène fut l'instigateur du crime. Les deux 
récits, du reste, different sensiblement. Beloch, griech. Gesch., HI, 1, 
123, a essayé de les mettre d'accord en supposant deux séjours à Sparte 
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d’Archidamas. lf ne faut pas essayer de mettre d'accord deux récits si 
profondément divergents. Schubert, Ursprung und Anfänge des Kleome- 
nischen Krieges, N. Jahrb. f. Philol., 1896, t. 153, p. 397 ss., pour prouver 
la culpabilité de Cléomène, dit que c'est un ami d Archidamas, Nikagoras 
qui le poursuivit en Egvpte et fut cause de sa mort. Mais le récit de 
Polvbe et celui de Plutarque indiquent clairement que c'est pour un tout 
autre motif que Nikagoras dénonce Cléomène auprès du premier ministre 
de Philopator. En réalité, Cléomène fil venir Archidamas pour avoir un 
appui dans sa lutte coutre les éphores, qui, craignant ce nouvel ennemi, 
le firent assassiner. Cléomène nest en rien coupable de la mort d'A. S'il 
ne fit pas poursuivre les meurtriers, c'est que la justice entrait dans la 
compétence des éphores et qu'il ne voulait pas encore se faire de ceux-ci 
des ennemis déclarés. € La citation de la Genese dans le rest Odeus 
Konrat Ziegler]. 572-603. La citalion de la Genèse qui se trouve dans le zeg: 
pov; n'est el ne saurait être de l'auteur du livre: c'est l'ouvrage d'un 
juif ou d'un chrétien qui écrivit cette remarque en nole, ce n'est qu'une 
interpolation postérieure. Plusieurs faits le prouvent. D'abord l'auteur 
du est aous ne cite que des auteurs grecs; s'il vient à citer Cicéron, 
il s'excuse de le faire. L'écrit ne présente pas, sauf en un endroit, 44, 3 
= Philon zeo! uifg 198, de ressemblance avec la littérature judaïque. Au 
moment où le z. 540; a dù ètre écrit, la Bible était totalement ignorée du 
monde grec. De plus, l'auteur met Homère au-dessus de tout ; or, si l’on 
admet l'authenticité de la citation, on verra qu'en cet endroit, il mel Moïse 
au-dessus d'Homère. La suite des idées est meilleure si on élimine la 
citation, L'expression tastă xaí pas plus que l'expression ó ruywv avr: ne 
sont à leur place ; le ton de l'auteur du z. v. est en général plus élevé. Au 
point de vue stylistique, le terme tywsnse, dans le sens de concevoir, est 
étranger à Ja langue de l'auteur du zepi Shouç, mais très fréquent chez 
Irénée, Porphyre, Philon, ete. L'inexactitude de la citation n'est pas une 
preuve qu'elle ne saurait être d'un juif ou d'un chrétien. Eusèbe, praep. 
evang. VII, 11, 2, cite également ce meine passage d'une manière inexacte. 
Le motif de l'interpolation est facile à deviner. Le christianisme cherchait 
par tous les moyens à mettre la Bible au même niveau que les écrits des 
Anciens. € Le fragment 26 (Diels) d'Héraclite {Oscar Leuze, 604-625. Lire 
et ponctuer: &emzos èy suerg oun píos antezat auch arolavımv arosbeofeis 
Alete, Yv 68 anrerat telvecisos eSmv drogfeolleis Det, Éyornyooms amrarar eSdov- 
+03. Le terme d’arzeraı est pris les trois fois dans un sens différent. Tra- 
duction : L'homme se fait allumer pour lui-même une lumière pendant la 
nuil, lorsqu'il est mort et que, par conséquent, sa vue est éteinte (ou: 
lorsqu'il est mort, bien que, alors sa vue soil éteinte) ; la situation de 
l'homme vivant est proche de celle de l'homme mort, lorsqu'il est en 
état de sommeil, car alors sa vue est également éteinte ; l'état de sommeil 
chez lui est voisin de l’état de veille, La première phrase fait allusion à 
la coutume d'allumer un flambeau au chevet des morts. La répétition du 
mot ärzetat n'est pas chez Héraclile un simple jeu d'esprit; de mème 
que, dans la double signification de QUES et de Bros, il croyait trouver la 
preuve de l'identité des contraires, de mème il pouvait se servir des diffé- 
rentes significations d'un même mot pour étayer sa thèse. 6€ Mélanges. 
Stobée Florilège, 115, 27(26 Mein.). p. 1030, 16 ss Hense‘ K. Praechter'. 626- 
629. Lire 1.7 6 6: izi tolg iv axuf Ti; Yaıniag teacotnoas, lire également, 1. 6, 
Haoest di ds bn auch < tiya aviyuevos. € \oursa, Xeovids; [Paul Stengel] 630- 
635. Le terme de Aoyrsz que l'on rencontre Soph., El., 84 et 434, ne veut 
pas designer, comme l'a cru von Droit commentaire à 1.G., 111,77; Fasti gr. 


JAHRBUCH DES K. D. ARCHAEOLOGISCHEN INSTITUTS 119 


3, de l’eau répandue sur la tombe afin que le mort puisse faire ses ablutions ; 
l'eau n'était qu'une offrande au même titre que d'autres, X:zv:Y est une liba- 
tion d'eau répandue avec les mains. € Thucydideum [Bruno Keilj. 635-636. 
Dans les Notizie degli Scavi, supplément 1913 ‚Milan 191#,, p. 3, se trouve 
une inscription de Locres, où se rencontre le nom propre Kazzx:eves qu'il 
faut lire également Thucydide, III, 103, 3 pour le Karaswvo; des manus- 
crits. G. M. 
Jahrbuch des kaiserlich deutschen archaologischen Instituts. T. XXIX 
(4914). No 2. Micon et Paeonios |B. Schröder]. 123-168. Les Néréides de 
Xanthos, conservées au British Museum, ont un vèlement sculpté d'une 
manière tout à fait particulière ; l'étoffe, par suite de la rapidité de leurs 
mouvements est pressée contre leur corps et forme, derrière elles, une 
masse avec quelques plis traités très largement. On sent une nette styli- 
sation, qui a son origine dans le fait que ces statues ont dù ètre inspirées 
d'une peinture. La représentation d'êtres en plein vol est éminemment 
l'affaire de la peinture. Le monument des Néréides n'a pas été fait d'après 
des œuvres attiques, mais a une origine ionienne. Tous les motifs de 
combats que l’on retrouve sur les frises du monument des Néréides dilfe- 
rent absolument de la manière archaïque. Un certain nombre de vases ont 


des motifs semblables; ce sont ceux qui, de pres ou de loin, sont apparentés : 


à la coupe dite de Penthésilée à Munich. Toutes ces œuvres doiveut 
remonter aux peintures qu'a faites dans la soixanlième année du vr siècle le 
peintre Micon, qui, précisément, a composé un combat des Amazones. 
Etude du style des vètements dans les vases du type Penthésilée. Les 
plis sont indiqués dans le plus grand détail et la manière de les traiter est 
la même que celle du monument des Néréides. Etude des vèlements 
flottants. L'influence de la peinture sur la sculpture ne se retrouve pas 
seulement dans les vases indiqués plus haut et dans le monument des 
Néréides, on peut la retrouver dans toute une série de reliefs en pierre et 
en métal et dans la Niké de Paconios. Etude de certaines statues au repos 
dans lequel on peut reconnaître une certaine influence du dessin pour la 
manière de traiter les plis du vêtement. Le monument de Néréides a du 
précéder de peu la composition de la Niké de Paeonios ; on peut admettre 
comme date le milieu du vs siècle. Quant à la patrie de l'école de Paco- 
nios, il est très vraisemblable, comme le montrent certains autres indices 
tirés des frises de Phigalia, qu'elle a dü être le pays situé sur la rive 
nord-est de la Mer Egée et plus spécialement Cyzique. € Chrysippe et 
Antigone sur des vases de l’Apulie !C. Robert]. 168-173. 3 planches. Des- 
cription de quelques vases reproduisant soit l'enlèvement de Chrysippe, soit 
une scène de l’Antigone représentant une tradition différente de celle qui 
fut suivie par Sophocle. { A propos du Taureau Farnèse |G. Lippold]. 174- 
477. Une urne étrusque (Brunn-Körte, Urne etrusche II, tav. IV, 2) repro- 
duit le châtiment infligé par Zéthos et Amphion à Dirce et doit donc ètre 
rapprochée du Taureau Farnèse et de la peinture de Pompéi représentant 
le même sujet. € N° 3. Le cheval dans la croyance aux morts |L. Maltenl. 
179-255. Les rapports entre Poseidon et Hadès sont nombreux et étroits. 
Ces deux divinités ont également un rapport étroit avec le cheval. Posei- 
- don est représenté sous la forme d'un cheval (Pausanias VIII, 2,4 ss.). 
llossı66v "Irzıos n'a fait que remplacer IloseôGiv "Irro;. Le cheval appar- 
tient encore au moment où Poseidon était divinité de terre ferme: Pin- 
dare, (frg. 243 Schroeder), l'appelle xAuroxwAos nom qu’Homere donne à 
Hades (A 445). Hades est également rapproché du cheval de plusieurs 
manières différentes, dans des bas-reliefs, dédiés à la « Reine » (s.-entendu 
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des Enfers: et a Zeuxippos. Les chevaux d’Erichthonios sont d'origine 
ehthonienne, etc. Conclusion : le cheval est en rapport avec les puissances 
de l'au-delà. Dans la tragédie, le cheval est considéré comme le repré- 
senlant du mauvais génie. Adraste, d'après l'interprétation de Wilamo- 
witz, est entraîné par son cheval dans le Hadès. Dans les temps modernes, 
le cheval a aussi passé pour un animal à la fois mystérieux et diabolique. 
Exemples tirés du folk-lore français et allemand. Le char de Hadès est 
traine par des chevaux. Le cheval qui paraît souvent sur les monuments 
funéraires est un symbole ; il marque, avec le chien, les formes sous 
lesquelles le mort peut réapparaître. Le mort, ainsi que le démon qui donne 
la mort, peut apparaitre soit sous la forme d'un chien, soit sous celle d'un 
oiseau, soil sous celle des Kères. 

Tome XXX 1915). N° 4. Le chaudron d'argent de Gundestrup [Fr. Drexel’. 
1-36. 1 planche, 16 figures. Ce chaudron présente plusieurs traits d'origine 


5 nettement celtique: le dieu-cerf Gernunos, le carnyx etc. Les figures 


d'animaux présentent les plus grandes ressemblances avec celles que Fon 
trouve sur deux médaillons d'argent, dont l’un est à Leyde, l'autre au 
cabinet des médailles a Paris, médaillons qui sont certainement origi- 
naires du Pont. Etude détaillée des différents motifs qui ornent le chau- 
dron. Son lieu d'origine doit être cherché à un endroit où les influences 
de l'est et de l'ouest se croisaient, c'est-à-dire vers le moyen ou le 
bas Danube, où habitaient comme nation celte les Skordisques, ct il 
aurait été fabriqué à l'époque de Mithridate Eupator ; de là, au moment de 
l'invasion des barbares, il aurait été transporté au Jutland. € Scythes et 
Epilykos [E. Buschor]. 36-40. 2 fig. Réfutation de Rizzo, Mon. Piot, XX, 
p. 124, n. 4. "Eros n'est pas un peintre, ce n'est qu'un bel enfant des 
dernières années du règne des Pisistratides, peut-être le grand-père de la 
belle-fille de Périclès qui, d'après Plutarque, Périclès 36, poussa son 
mari à de louches spéculations financières. € L'écriture linéaire crétoise 
(J. Sundwall!. 41-64. Reproduction des différents signes de l'alphabet 
minoen. Le systeme d'écriture du type B n'est qu'une transformation 
locale, spéciale à Cnossos du type A plus général, La classe du type A est 
la source de l'écriture de l'île de Chypre. Liste de noms de femmes cré- 
tois. CO N° 2. Un bronze minoen à Leyde !G. van Hoorn]. 65-73. 4 planche, 


5 3 fig. Description d'une statuette en bronze massif, trouvée près de 


Phaistos en Crète. Doit vraisemblablement représenter un homme por- 
tant un vase, el se rapproche comme style d'une statuette de Berlin 
représentant une pleureuse. € Calamis |J. Six]. 74-95. La tete de l'aurige 
de Delphes ressemble à la tete Ludovisi (Helbig, Führer IT, n° 1288) ; la 
statue elle-même ressemble à celle de Pénélope, la manière de trailer le 
vêtement est identique. On pourra dire que l’auteur de l'original de la 
statue appelée Pénélope sera aussi l'auteur de l’aurige. Ce type de Péné- 
lope est extremement célèbre et on peut l'attribuer sans invraisemblance 
à Calamis. On attribue à ce sculpteur, d'après Pline, N. H., XXXIV, 71, 
une Alcmene ; mais comme l'expression nullus est nobilior est pour le 
moins étrange, il faut corriger Alcmène en akyouuévn, et la statue dite de 
Pénélope serait une copie de cette zAyouuévn. Si l'on admet que cette 
œuvre est de Calamis, on lui attribuera aussi Hermès criophore de la 
collection Barrocco. On sait que Calamis avait également composé une 
statue de la déesse Sosandra qui se trouvait (Lucien, Imag., 4) sur la 
route conduisant à l’Acropole Si l'on admet que Sosandra est à peu 
près l'équivalent de Sosiphalis, on reconnaitra dans cette statue celle de 
la Victoire aptère que Calamis fit également pour Mantinee. La Nike 
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triomphante de Boston doit être également inspirée de son œuvre. Indica- 
tion de différentes autres statues qui peuvent être attribuées à Calamis. 
€ La peinture de Polygnote et les frontons du Parthénon [B. Schröder]. 
95-126. La question de l'auteur des frontons ne se pose pas. On sait que 
Phidias les composa, mais il reste encore à les étudier au point de vue 
strictement technique et artistique. La composition des frontons d'O- 
lympie est celle qui se rapproche le plus de la composition des frontons 
du Parthénon. Mais l'origine de la facture de ces sculptures doit-elle être 
cherchée dans des travaux exécutés sur le marbre ? non, il vaut mieux la 
chercher dans la peinture et plus spécialement dans la peinture de 
Polygnote. Une des caractéristiques du fronton du Parthénon est la manière 
légère dont les plis du vêtement sont traités, laissant transparaitre le 
mouvement du corps, et, à ce point de vue, ils forment un même groupe 
avec l’Aphrodite et le Torse de Berlin. Ce caractère était un de ceux 
de la peinture de Polygnote, et se retrouve aussi dans les peintures 
d'Alexandros et dans un certain nombre de vases, qui doivent aussi être 
rattachés à l’œuvre de Polygnote et de quelques autres peintres de son 
temps. Description et essai de reconstruction d'un torse de Berlin (Beschr. 
d. Sk. 526), qui représente Dionysos. La statue a pu constituer la figure 
du milieu d'un groupe de fronton, quelques traits permettent aussi d'v 
reconnaitre l'influence de Polygnote. € L’Eros de Myridos IA. Frinc- 
kenhaus). 127-129. Lire: Kedrenos, p. 322 (Paris, Migne): xal n Eauia 
"Hoa Écyov [Avoizzov xat] Boazéiou too Xiou zai "Eces Tofov Eywv 7rtecmrôs 
Muvõóley Asızonsvos < icyov Auainzou > xai, ete. € Etudes d’Amazones 
TE. Noack]. 131-179. Voy. Jahresheften des öster. Instituts, V Beibl. 
63, fig. 17, 1902. I. Le relief d'Ephèse représentant une amazone a du 
ètre composé vers 340 ; comparaison de ce relief avec l’Amazone Sciorra 
de Copenhague. Le relief ne présente pas trace d'une blessure, la stalue 
de Copenhague en a une près du sein droit. Comparaison de la manière 
de traiter les vêtements. Etude de l’Amazone Landsdowne de Berlin au 
point de vue du vêtement el de la pose ; de quelque côté qu'on 
la regarde, on voit que les vêtements ont été disposés et drapés pour 
répondre à un but artistique nettement défini. L’Amazone du Capitole est 
très différente à beaucoup de point de vue des précédentes, La pose de la 
jambe droite de l’Amazone Mattei peut être rapprochée de celle d'une 
peinture de Pompéi (Helbig, Camp. Wandmal., n° 1385, Untersuchungen 
86 und 89, Phot. Sommer 6329) ; c'est la même manière d'avancer lente- 
ment et prudemment une jambe blessée. L’Amazone du Capitole remonte 
à un original de Polyclete ; preuve tirée du vêtement ; les projections 
verticales du doryphore, du diadumene et de l'Amazone présentent de 
grandes ressemblances, on les dirait faites d'après le même modèle. 
l’Amazone de Berlin est construite sur un modéle tout à fait différent. 
L'auteur doit en être cherché parmi les sculpteurs attiques postérieurs à 
Phidias et de la fin du ve siècle. Or on connait une Amazone de Stron- 
gylion que, d'après le témoignage de Pline, Néron prenait avec lui dans 
ses voyages. Comme ce sculpteur était de la fin du siècle, rien n'empê- 
cherait de lui attribuer l'original de la statue dont la copie se trouve au 
musée de Berlin. On a souvent remarqué le rapport qu'il y avait entre 
l'art de Praxitèle et la manière de l'Amazone de Berlin; cela n'a rien 
d'étonnant, car on sait qu'il y eul plus d'un point de contact entre Cephi- 
sodote, Praxitèle et Strongylion. Pour Famazone Mattei, il reste les deux 
noms de Crésilas et de Phidias en présente ; la statue doit être plutôt du 
premier que du second. L'Eros de Motye [H. Thiersch]. 479-192. Des- 
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cription d'une tête d'Eros en terre cuite trouvée dans la petite île de 
S. Panteleo sur la côte ouest de la Sicile, où se trouvait autrefois la ville 
Motye. La manière se rapproche davantage de celle de Critias et de 
Nesiotes que de celle de Calamis, la date de composition doit ètre un peu 
avant 470 av. J.-C. € Un plat d'argent de la fin de l'antiquité avec repré- 
sentation mythologique [F. Drexel!. 492-214. Un article paru dans le 
10° volume des Nothumberland county History donnait la reproduction 
d'un plat intéressant, mais trop peu connu, qui fut trouvé en 1735 près de 
Corbridge sur les bords de la Tyne. On trouva dans les environs des 
objets semblables qui proviennent vraisemblablement du même trésor et 
sont du ıv° siècle ap. J-C. La forme en est rectangulaire. Le plat est 
divisé en deux parties. La partie supérieure représente cinq divinités dont 
Athéna, Apollon et Artemis; il semble qu’Apollon et Artémis reçoivent la 
visite des trois autres, Un sujet semblable est traité sur un vase de Vienne 
reproduit par Klein, Arch. Jahrbuch IX. 189%, p. 252, et permet de recon- 
naître la signification de la scène représentée par le plat de Corbridge : 
Héra, Athéna et Aphrodite paraissent, pour une raison qu'on ignore, mais 
quia trait au jugement de Pàris, devant Artémis et Apollon. Une parti- 
cularité de ce plat, particularité qu'il partage avec l'amphore de Contzesti 
(Antiquités du Bosphore cimmerien, pl. 40-42), est d'indiquer sur le sol de 
l'herbe et des fleurs. Il a dù être fait sur les rivages du Pont-Euxin, car 
on ne trouve rien de semblable dans louest de l'Europe. A lest, au 
contraire, on trouve un certain nombre de pièces parallèles. € Les phares 
grecs "IL Thiersch]. 213-237. Les Grecs ont déjà connu les phares. Homère 
IL XIX, 373-378, y fait allusion ; la légende de Nauplie est connue; le phare 
d'Alexandrie, comme le prouve l’&pigramme de Posidippe, était un signal 
lumineux dès l'origine; de plus, les voyages nocturnes étaient connus des 
Grecs ce qui suppose l'existence de phares lumineux. € Le Céphise dans 
le fronton du Parthénon [C. Robert]. 237-244. La figure de coin dans le 
30. fronton ouest du Parthénon représente le fleuve Céphise. Le parallélisme 
frappant entre cette figure et la représentation d'un fleuve à Autun (Espé- 
randieu, Gaule romaine Ill, p. 122, n° 1993), le prouve assez. € Un oublié 
[C.Robert|.2%1. C'est Pollis, nommé par Vitruve, VII, §14,que l'on retrouve 
IG, 1, Suppl. p. 180, n° 373, 15 (Lollings xataà. 68) et ailleurs. Il devait être le 
père du célèbre peintre d’amphores Euthymides. € Les reliefs de l'époque 
mycénienne [K. Muller]. 242-336. Etudie successivement les coupes d’Hagia 
Triada, un récipient en forme d’entonnoir, le vase dit des faucheurs ; ces 
trois ouvrages sont dus à des mains différentes, très adroites. Un certain 
nombre de fautes leur sont communes : ainsi ils font les tailles extrème- 
40 ment minces, ce qui était peut-être un des caractères de la race. Descrip- 
tion de quelques autres fragments de moindre importance. Reliefs en 
faïence et en stuc. Groupe représentant une chèvre sauvage avec ses 
petits, fragment d'un avant-bras extrêmement bien observé. Les reliefs 
en stuc présentent de nombreux points de contact avec la peinture, et il 
est possible qu'ils soient précisément issus de celle-ci. Les reliefs indiqués 
plus haut appartiennent tous à la période d'éclat de la civilisation minoënne 
La glyptique est apparentée à la sculpture des reliefs et la glyptique de 
cette période montre les mêmes qualités de fraicheur et de naturel que les 
reliefs ; les nombreux sceaux que l’on a retrouvé permettent de suivre 
50 jusqu'à un certain point l’évolution artistique de la race. A l'origine les 

sceaux font preuve d'un naturalisme primitif qui disparait dans la suite, 

probablement par le fait que l'utilisation de quelques objets comme signe 

graphique, leur enlevait le sentiment de la vie. Dans le domaine de la 


CS 
© 


R 


{ 


2 


© 


19 
r 


3 


R 


4 


GN 


MUSEUM (RHEINISCHES) FUER PHILOLOGIE 123 


plastique, au contraire, on remarque que le sentiment de la nature a pris 
de plus en plus d'importance au point d'arriver à briser et à dépasser 
certaines lois de l'archaïsme. Il manquait à ce mouvement un lent progrès 
et c'est ce qui en fait à la fois le charme et la faiblesse. Les monuments 
indiqués plus haut ont élé tous retrouvés en Crète. En Grèce même, les 
stèles funéraires indiquent un art mélangé ; on peut arriver à séparer les 
éléments indigènes (strictement ornementaux) et les apports étrangers 
(représentations d'animaux, scènes de chasse, etc.). Voir Schuchhardt, 
Schliemans Ausgrabungen, p. 199 ss. Le mélange d'éléments indigènes et 
étrangers se retrouve aussi dans les reliefs qui ornent les petites boîtes 
en or (Schliemann, Myk., n° 470-472 ; Schuchhardt, pp. 298 as.) Mais, alors 
que dans les stèles l'artiste se contentait de mettre côte à côte les orne- 


ments-et les scènes animées, dans ces boîtes le mélange va encore plus: 


loin, puisque l’on voit la corne d’un animal, par exemple, absolument 
stylisée et utilisée comme motif ornemental. Parmi les reliefs en or ciselé, 
quelques-uns représentent une déesse habillée, d'autres une déesse avec 
des colombes ; le travail en est extrêmement grossier ; bien que, dans les 
figures, les rapports avec l’art crétois soient nombreux, certains éléments 
sont certainement étrangers. D'autres reliefs représentent soit des 
poulpes, soit des papillons, soit des lions chassant des taureaux, etc. On 
peut se demander si ces ornements ont été faits par des ouvriers indigènes 
sur des modèles étrangers. Il est plus rationnel de supposer un atelier 
étranger travaillant dans le pays. Cela expliquerait l'existence d'une 
grande aiguille, qui est spéciale au vêtement de l’Argolide et dont le tra- 
vail n'a cependant rien d'indigène. On sent qu'une influence manuelle, 
venue de l'étranger, s'est fait peu à peu jour et a été adaptée rapidement 
au point que même les artistes indigènes l'utilisent. Description de deux 
vases en argent, des coupes de Vaphio. Ces dernières appartiennent 
nettement à l'école crétoise. Le tombeau de Vaphio est relativement 
récent. Malgré les nombreuses ressemblances avec les objets trouvés en 
Argolide, certaines différences portent à croire que l'on n'a pas encore 
retrouvé le centre et le siège de la civilisation crétoise qui a exercé son 
influence sur l’Argolide. G. M. 
Museum Rheinisches) für Philologie. T. LXIX (1914). N° 4. Arion et 
Thespis [J. M. Stahl]. 587-596. Un passage du commentaire d’Hermo- 
gène par Johamas attribue à Arion le mérite d'avoir inventé la tragédie. 
Cela est-il vrai ? Résumé de l’histoire des origines de la tragédie. J. se 
base sur un passage des élégies de Solon pour motiver son jugement. En 
principe il serait bizarre, qu’Arion, un éolien, dont on ne sait mème pas 
s'il est allé à Athènes, soit l'inventeur du genre si athénien de la tragédie. 
Plutarque, Solon 29, rapporte que Solon dans sa vieillesse s'était intéressé 
à la tragédie de Thespis à cause de sa nouveauté ; c'est donc qu'elle 
n'existait pas avant Thespis. De plus, supposer qu’Aristote ait ignoré ou 
négligé le passage des élégies où Solon attribuait la paternité de la tra- 
gédie à Arion serait difficile, On doit supposer que Solon pour nommer le 
genre créé par Arion, ne pouvant utiliser ni le mot 5:5cauÿos ni le mot 
toaywöia qui n’allaient pas pour le mètre, se sera servi du mol toaytxn 
wor, ; les écrivains postérieurs auront compris qu'il s'agissait de la tragédie 
alors que seul le dithyrambe était connu. 4 A propos de Sophocle 
[Th. Birt]. 597-614. Lire Antigone v. 691 Ange ze tosto! oe au l. de 
Anyag rooirgos ols. V. 24 yonst@s au l. de yanofei; en rapportant Brxxix à 
gin ölan ; e, KL our’ ayeivov our" rns azo. Electre 1344, lire: tekeouivur 
ae" av dër: võv fuer | zañs ta reiwen révra nitz un vais, Oedipe à 
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Colone, v. 697, lire : esızzov izes vy s50%x2330v, v! se rapportant au Vase, 
zoas du vers précédent. Ajax v. 178,1. eiv dasenäoiaus, OEdipe roi v. 478 
conserver la leçon des mss. zertato: ó taïpos. Antigone, v. 134 ss. tout le 
passage ne parle que de Capanée ; lire v. 138 ss. rr Ô'alha ta uèv | &chez, 
Ta 6’ardorg Éxevwnux uge nivyas "Anns | definyeıgos. Antigone v. 834 ss. 
l'ironie du chœur n'a pas encore été démélée ; on ne saisit pas encore bien 
pourquoi Antigone répond yeröuar : c'est en réalité à cause du vers 838, 
Looau xat dza OavoSoav. Le chœur laisse entendre à Antigone qu'il y a une 
grande différence entre Niobé qui fut mère d'un grand nombre d'enfants 
et elle qui meurt ayzung. € Hérodote et Cortone [Arthur Rosenberg]. 645- 
62%. Les habitants de Cortone, suivant Hérodote I, 57, ont une langue 
différente de celle de leurs voisins, leur parler est semblable à celui des 
Pélasges, qui s'est conservé dans les deux villes de Skylake et de Plakie 
sur l'Hellespont. Comment Hérodote en est-il venu à identifier le langage 
des habitants de Cortone à celui des Pélasges ? Qu'était Cortone pour les 
Grecs du vr siècle ? un lieu de passage pour les Grecs venant des 
bouches du Pô et se rendant en Etrurie ; car il leur était plus avantageux 
de passer par là plutôt que par Arretium, où se trouvaient les peuplades 
sauvages des Ligures, I était facile de faire du peuple frontière des 
Cortonais un peuple distinct des Etrusques, et ainsi Hérodote les consi- 
dora comme un peuple particulier, demeurant dans l'intérieur de l'Ilalie. 
ll devait exister une légende concernant leurs migrations, ce qui aura 
donné à Ilérodote l'occasion de les appeler des Pélasges. On racontait 
ainsi que Ravenne avait été fondée par les Thessaliens (Strabon V, 214), 
Atria par Diomède, etc. Le raisonnement qu'Hérodote a dû se tenir est 
le suivant. Il savait par Hécatée que les habitants de Plakie sont des 
Pélasges. II savait aussi par un logographe quelconque que la ville de 
Corlone avait été construite par des Pélasges. Comme il sait par son 
expérience personnelle que les habitants de Plakie parlent un langage 
différent de leurs voisins et qu'il sait par un voyageur qu'il en est de 
méme des Cortonais qui sont aussi des Pélasges, il en aura tiré la con- 
clusion logique : Cortonais et habitants de Plakie parlent la même 
langue. Il est inutile de supposer qu'Hérodote ait fait lui-même la com- 
paraison des deux langues. € Un épicurien romain TE. Münzer:. 625-629. 
L. Sauféius est un ami d’Atticus. Un voit, d'après les allusions qui se 
trouvent dans les lettres de Cicéron, qu'il se désintéressait des affaires 
de l'Etat, qu'il affectait de mépriser la mort ; un seul fragment de 
son œuvre esl conservé ` Servius, Aeneis I, 6, continué par l'Interpo- 
lator. Sauféius dérivait le mot Latium du verbe latere parce que, disait- 
il, à l'origine, les hommes vivaient cachés dans des cavernes. La con- 
ception qu'il avait des premiers äges du monde est identique à celle de 
Lucrece V, 955 ss. La similitude des deux pensées ne permet pas de 
douter que le Sauféins cité par Servius soit bien l’épicurien ami d'Atticus. 
€ La premiere partie, jusqu'à présent crue perdue, du codex Vossianus 
d’Ausone |S. Tafel!. 630-6#1. Le codex Vossianus lat. fol. 111 de la biblio- 
thèque de Leyde n'est pas complet. Il a été écrit au commencement du 
ix“ siècle prohablement à Lyon. La partie manquante existe cependant, elle 
constitue le manuscrit de Paris, lat. 8093, 3. La ressemblance des carac- 
tères, de l'écriture, de la longucur des lignes permet de l'affirmer. Le 
manuscrit entier constituait une anthologie dont l'auteur a dù être 
Théodulf d'Orléans qui vivait au commencement du mr siècle. € Etudes 
sur l'article grec | H. Kallenberg'. 642-679. Suite de deux autres travaux, 
le premier, l'article et les noms de pays de villes et de mers, dans la 
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prose grecque, paru dans le Philologus N F, IH, p. 515-547; le second, 
l'article accompagnant des noms de fleuves et de montagnes. Progr. des 
Friedrichs- Werderschens Gymnasiums zu Berlin, 1891. W. Krüger, gr. 
Spr. 50, 2,9, dit que l’article est employé devant les nombres cardinaux, 
le plus souvent avec aug! regt eis Dres pour marquer une somme approxi- 
mative. R. Kühner, p. 550, fait la même remarque. Or si cette observation 
est juste pour Xénophon, elle est fausse pour Thucydide, Hérodote, les 


orateurs attiques et Platon. Lorsque l'article est employé chez ces der- 


niers auteurs ou bien le texte est altéré ou bien l'article indique qu'il 
s'agit de choses dont on a déjà parlé, ainsi Thucydide IV,2, sas ressapaxovra 
vads, Herod. IX, 44 uéypt uév vuy tæv Géxa nueoiov qui se rapportent aux 
8 et 2 jours indiqués c. 39 et 40. Dans Xénophon au contraire, l’article est 
régulier après aupt. On doit probablement le rétablir Anab. V, 12, 16. 
On ne le trouve jamais après rest qui est cependant employé tout aussi 
souvent du ous pour indiquer une somme approximative ; il en est de 
mème pour rio. Pour ei; dans le sens d’ « a peu près » on le trouve 60 
fois sans article ; avec article eig signifie « jusqu'au nombre de » « jusqu'à 
la somme deu Chez Aristote, zep} sans article est fréquent ; il ne semble 
pas avoir employé aus, et zig est très rare; il est le premier à mettre l'ar- 
ticle après zio. Les écrivains postérieurs à partir de Polybe ont élargi 
encore l'usage de Xénophon. Etude de l’article devant des noms de 
nombre chez Polybe, chez Diodore, chez Denys d’Halicarnasse qui emploie 
l'article bien moins souvent que Diodore. Plus tard encore on emploie 
volontiers l'article après aug! Lee, avecle génitif complément d'un com- 
paratif, avec rods et izi gouvernant le datif. L'article est au contraire très 
rare avec sig et repi, si ce n’est pour eis dans le sens de « jusqu'à la somme 
de ». ‘Ouoÿ avec un nombre apparaît pour la première fois chez Démos- 
thene, XIX, 251, XXXVI, 36. Le sens d’ « à peu près » à ces différentes 
places ne saurait ètre mis en doute. On trouve, avec le même sens, l'ex- 
pression öpoö tt. Chez Strabon, XI, 18, 9 (p. 514), 9405 signifie « au total », 
et indique la somme des distances indiquées plus haut; il en est de même 
quelques lignes plus bas. Autre cas d'emploi d'anoë dans le même sens 
chez Diodore, XXIV,11,1. ‘Ouoÿ et ounö z: chez Dion Cassius, XLIII, 21, 4 
et XLV, 30, 4 a le sens de « presque ». Etude de l'expression 6uo5 cu 
chez Plutarque. Avec les nombres qui expriment une fraction, l'article 
est très souvent employé; mais il ne l’est pas toujours, comme tendraient 
à le faire croire les expressions utilisées par la plupart des grammairiens. 
Ainsi Her. III, 78, l'article ne se trouve pas ; de mème X&nophon Hell. 
VII, 4, 20. Dans l'expression za jo péon l'article est le plus souvent 
employé ; on ne le rencontre pas cependant chez Polybe, VIH, 9, 42 ct VI, 
-39,13. Avecles noms de nombre ordinaux, à l'origine, l'article n'était pas 
employé ` on peut cependant saisir la tendance qu'il a à s'introduire, sans 
que cela Jui ail jamais complètement réussi. C'est ce qui fait qu'il n'y eut 
jamais dans ce domaine un usage général et universellement reconnu. 
Dans le grec biblique, au contraire, l'indication du temps au datif avec le 
nombre ordinal sans article est une rareté ; il en est de même pour le 
Nouveau Testament. Parmi les différentes prépositions, ĉa n'a jamais 
l'article après soi, izi avec le gen. et xara avec l’accusatif l'ont presque 
toujours. Après eig l’article est très rare. Hippocrate ne met pas l'article 
après uéyot (äyo:), sauf en un endroit ; mais on le trouve chez Demosthene 
XXIV, 169, chez Diodore I, 44, 1, chez Strabon, VIII, 3, 30. Avec pitá et 
zegt l'article n'est employé que lorsqu'il fait allusion à quelque chose de 
déjà dit. L'expression petz prä nusoav veut dire à la fois, « le troisième 
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jour » et « après le troisième jour ». € Nos sources concernant les athe- 
thèses d’Aristarque dans l'Iliade ‚Arthur Ludwig]. 680-734. Polémique 
dirigée contre le livre de Römer, Aristarchs Athetesen in der Homer- 
Kritik, Leipzig, 1912. Römer a eu le tort de ne pas utiliser pour son tra- 
vail le ms. de Genève 44 ; il a laissé de côté également les frgts conservés 
surpapyrus, Il ne s'est pas donné la peine d'expliquer ce qu'est l'athé- 
these; il y voit un procédé de critique extremement violent, alors que 
l'obélos ne servait qu à indiquer les doutes d’Aristarque sur llauthenti- 
cité de tel ou tel vers. R. s'élève contre l'importance trop grande 
accordée au ms. A. Il ya longtemps cependant, qu'on a reconnu que ce 
ms. n'était pas le seul à avoir de la valeur. R. a le tort de croire qu’Aris- 
tarque n'a jamais pu varier dans ses appréciations. Examen à ce sujet des 
vers O 445-451. Aristarque ayant composé deux éditions d'Homère peut 
très bien avoir changé d'avis sur un méme point. T 9% est un exemple de 
vers que Römer affirme à tort n'avoir pas été athétisé par Arislarque : 
Dans W 581, l’obélos indiquait qu'Aristarque éimetlait des doutes sur 
l'authenticité de l'épithète Atozzesés, et non pas sur celle du vers lui-même. 
Critique de la « méthode sans scrupules o dont Römer traite les vers azge- 
nis el avasunazor : les vers Q 555 sont athétisés, mais ce n’est certainement 
pas, suivant R, Aristarque qui Fa fait, il est trop bon critique pour cela. 
En résumé, partout où R. a cru voir des erreurs et des lacunes dans la 
tradition concernant Aristarque, il l'a fait sans molifs réels en se basant 
sur des raisons pureimeut subjectives. Il a obéi trop facilement a la ten- 
dance qui le portait à attribuer à Aristophane et à Zénodote des athétèses 
dont il voulait débarrasser Aristarque. € L'époque de la composition des 
odes d'Horace IT 6 et IH, 9 DW. Philippson . 735-741. P, Hoppe, Sokrates |, 
Fase. 11, 1913, p. 644, a vu dans l'ode de Septimius une œuvre de jeunesse 
du poete qui dut être composée alors qu'il avait à peu pres 25 ans. La 
ause de cette erreur est qu'il a pris, à la suite de Kiessling (Horaz, Oden 
und Epoden?, p. 1631, le mot de modus du vers 7 dans le sens de but: 
Tibur serait l'endroit où Horace recommencerait une nouvelle vie. Mais 
ce sens de modus est faux ; modus est ici le synonyme de finir. La poésie 
est d'un ton triste et désenchanté et, pour celte cause, a bien pu être 
composée au cours de l'année 24 23, el serait contemporaine de l'épitre 1, 
7. Septimius aura proposé à Horace de faire un long voyage car il avait eu 
vent de la résolution de celui-ci de réclamer sa liberté à Mécène. L'ode 
a Mécène lI, 29 a du aussi ètre composée presque en même temps que 
l'épitre I, 7; c'est-à-dire au mois d'août 25. €€ Mélanges "Oz et Ge dans 
les lettres de Platon |F. Novatny. 7+2-7+4. Tableau statistique donnant 
le nombre de fois où ée et or: sont employés soit devant consonne soit 
devant voyelles. Les lettres sont divisées en deux groupes, le premier con- 
tenaut III, V et Il, le second la VE, 1, IV, VH, VUIL. @ Ad Aristotelis 
En cap. 18 "Otto Immischi, 744. Nouvel exemple du verbe 2gt!xgo- 

Tv Le Brinkmann a parlé Rh. Mus. 51, 444 et 68, 640. Les mss. portent 
ze! xsoreisha: ou 2v71xc07€130at : il faut corriger en de aas alu. CInscription 
d n médecin du commencement de l'époque byzantine SC A. Bins. 
745. Inscription peul-elre en trimetres iambiques {Paul Maas y voit des 
lambeaux d'anciennes inscriptions) dont voici le texte : rokhods Bzorav | 
mesıonesgaz; | ÉvbadE xime | parıy modos! movssaz | ycôvous. € Corrigenda 
IA. Winnefeld). 746. La monnaie de Salonina représentée page 157, n'est 
pas de Baalbek ; comme le prouve une monnaie du mème type récem- 
ment achetée par le Cabinet des médailles de Berlin, elle est de Tyr. 
6€ Tome LXX 191%, N°14. Teog: [Wilhelm Heraeus, . 1-441. Martial, livre 
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12 épig.82,v.11, fumosae ferel ipse tropin de faece lagonae, | frontis et umo- 
rem colliget usque tuae. Tous les mss. portent nonpas tropin — qui semble 
être une conjecture de Niccolo Perotti— mais propin ; or propin est mporeiv de 
rporivw. Étude des deux formes zivew et reiv. Différents passages où se 
trouve ce mot, dans les papyrus, dans le composé ziyxépvnç, etc. La boisson 
que l'on prend avant les repas, se nommait rgörona et l'action de prendre 
l'apéritif zgorivewv. L'usage de boire au bain avant d'aller prendre son repas 
était très répandu, voir Sénèque, Ep. 56.2. Si l'on donne à propin le sens 
de boisson prise avant le repas, la phrase devient claire : « il (le parasite, 
t'apportera lui-même, comme apéritif, une coupe d'un vin mêlé de lie et 
fumeux. » Le sens du mot propin établi, permet de corriger Pétrone 28, 3, où 
il faut lire : et cum plurimum rixanles effunderent, Trimalchio hoc suum 
propin esse dicebat. Les inscriptions CIL, V 5272 et 4449 renferment égale- 
ment le mème mot; car il vaut mieux compléter prop. en prop(in) qu'en 
prop(inationem) comme l'a fait Mommsen.On sait par de nombreux exemples 
épigraphiques que les particuliers faisaient des distributions d'huile aux 
bains ; il est très possible qu'il y ait eu aussi des distributions de vin 
auxquelles feraient allusion ces deux inscriptions. € Gloses et dittographies 
dans les Ennéades de Plotin "H. F. Müller]. 42-55. Longin se plaignait déjà 
du mauvais état du texte de Plotin. Porphyre écrivit un commentaire aux 
Ennéades Étant donné les difficultés de la pensée, il n'y a rien d’extra- 
ordinaire à ce que certaines gloses marginales se soient introduites dans 
le texte. On sait que Porphyre avait indiqué les titres de chaque chapitre. 
Il en est resté quelque chose dans la tradition de nos mss. Ainsi Enn. V 9, 
41 [7& on xatà réävna xal ai sé/væ] est un titre et doit être supprimé. Enn 
VI 1,14 les mots : 10 òè noŭ ev Auxsiw xat iv Axaûnutz sont superflus. Enn. IN 
3,5 : supprimer le second xatà tà auıa. Enn. IV 3,29, supprimer avec Kleist 
el ur RW AEyoı vóu 0pav xai tàs Aeyopévas ROtOTNTAS uy v toig Neel ei Sivgz, 
de même les mots xai yàp eivat iv réie où roraüra ola ürav yanta ev tols 
guuaoı paivetat. Enn. IV-4, 26, les mots depuis yiyvóvza: jusqu a suuradßz, 
doivent être supprimés, ainsi que Enn. IV 3, 3, les mots et ö’oixsia nv 7 vonsts 
ég'éavtis éxéotn. Des membres de phrases assez longs doivent aussi être 
athétisés : ainsi, Enn. II 6, les mots depuis tadrıy 62 xai evxivn=ov jusqu'à tò 
CS épuovov avti; qui ne sont qu'une répétition de site éraxznv el te cf Apeäe uvoösav. 
De même Enn. III 1,9, xai orav auın nap’auın; yeiguwv ouga oùx opÜais ravzayad 
ouët i yeuovovsarç tais 6puais à ypwuévn Sont une interpolation. Voilà des inter- 
polatious, de quelque étendue. Le texte de Plotin est litléralement parsemé 
de gloses et de dittographies ne comprenant que quelques mots. On peut 
les diviser en différentes classes : celles qui ont déjà été remarquées par 
les lecteurs et les scribes des manuscrits et qui ont été soulignées et cor- 
rigées en note ; celles qui ont été écrites eu notes par un scribe ou un 
lecteur, ainsi Enn. HI 7, 11 a ou, einep noav xai ai Maga tore. Les petites 
gloses forment à elles seules une catégorie très nombreuse, de mème que 
‘ lesdittographies. Toutes n'ont certes pas encore été découvertes, et il reste 
encore beaucoup à faire dans le domaine de la critique de Plotin. € Les 
scolies de Philargyrius [G. Funaioli). 56-106. En italien. Enumeration et 
description des manuscrits qui contiennent ces scolies. On peut les diviser 
en deux rédactions ; la premiere comprenant le ms. de Florence, Laur. 
plut. LXVII, ceux de Paris, Bibl. Nat. lat, 7960 et 11308, et celui de Leyde, 


Bibl. publ, 135. La seconde rédaction comprend les mss. de Berne 172, 167, ; 


165, le ms de Leyde. Bibl. publ. Voss, 79, Paris, Bibl. Nat. lat. 1750, les 
mss, de Valenciennes Bibl. Municip. 394 et 178, celui de Berlin Bibl. Roy. 
215, enfin 57 autres mss. dont F. donne les noms et une courte descriplion. 
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Tous les manuscrits remontent à un archétype carolingien écriten Irlande. 
Histoire du texte de Philargyrius depuis le xvie siècle. Sa découverte réelle 
date du xıx® siècle. Indication des omissions de Hagen dans l'édition de 
1867, Comparaison de la vita vergiliana attribuée à Donat et de la vie 
de Philargyrius. A] Le Timon de Lucien | Joseph Mesk]. 407-144. Y a-t-il une 
comédie à la base du Timon de Lucien ? Meineke (Hist. crit. com. graec. 
p. 327 ss.) voyait dans ce dialogue une adaptation d'une comédie d’Aristo- 
phane. Legrand (Revue des études anciennes, 1907, p. 132) pense plutôt à 
Platon; mais aucun des titres de Platon qui nous sont conserves,ne convien- 
drail à une comédie se rapportant à Timon. D'autre part le dialogue 
présente certaines ressemblances frappantes avec Aristophane. J} est certain 
que le Timon est postérieur aux dialogues des dieux, aux dialogues des cour- 
tisanes, mais antérieur au Bis accusatus et au Couv. Résumé et étude de la 
composition du Timon ; comparaison de ce dialogue avec les autres œuvres 


5 de Lucien : les éléments de composition les plus importants se trouvent déjà 


dans d'autres œuvres et sont bien la création de Lucien. La légende chez 
lui est assez différente de ce qu'elle était chez les autres auteurs. 
ll est donc nécessaire de se rendre compte de ce qu'était Timon pour 
Jui. Timon était un homme d'abord riche, que ses prodigalilés ont 
ruiné et qui se voit abandonné par ses amis. Il est obligé de travailler, 
découvre un trésor; de nouveau riche, il se décide à ne partager avec 
personne sa richesse. On ne sait pas quelle était pour Aristophane, Phryni- 
chus et Platon la cause de la misanthropie de Timon ; Piccolomini 
et Bertram, y voient la rancune d'un homme que dégoûtait la politique 
suivie par les Athéniens. Cela n'est rien moins que prouvé. Pour Lucien, 
ainsi que pour Plutarque, Ant. 69 et Strabon, XVII, 91384), sa misanthropie 
est causée par lingratitude de ses amis. Bertram a fort bien vu qu'il y 
avait une contradiction dans le caractère du Timon de Lucien. Au com- 
mencemenl il fait l'impression d'un homme qui ne demande pas mieux que 
d'échanger sa pauvreté contre la fortune ; puis äux chapitres 34-37 il se 
montre comme partisan résolu de la pauvreté, pour se laisser convaincre 
avec une facilité excessive au chapitre 39 et accepter avec joie la fortune 
qui revient. Il y a là une contradiction dans le caractère de Timon qui 
provient du fait que les chap. 34-37 sont de l'invention de Lucien. Il est 


5 très difficile de dire à quel moment la légende de Timon s'est augmentée 


du « fait nouveau » de la découverte du trésor. Peut-être est-ce au ter siècle 
avant J.-C. Ce qui est sûr, c'est qu'il y a de fortes probabilités pour que 
Lucien ne se soit pas basé sur une comédie déterminée pourla composition 
de son dialogue; ila plutôt utilisé certains traits épars.(€ Mélanges. Bis 
et Sáry "J.M. Stahl). 145. Bács ou fäônv qui se trouvent chez Soph. Ajax, 8, 
Xenoph. Cyr. HI 3, 62 et dans les ‘Tyvesrai 59 et 168, désignent l'action du 
chien qui cherche en Nairant; ils s'opposent à ôpouos qui désigne la course. 
Ce sont des mots du langage des chasseurs. “Callimaque, epigr. 28 et 52 
"W, Schmid). 146-147, La virgule doit être mise après le mot Hee, Le 
v. 3 est expliqué par les vases alliques où se trouve souvent l'expression 
ó nal; xaos vary! et autres du même genre. Haupt et Dilthey ont soupçonné 
à-tort les deux derniers vers d'être corrompus. Est-ce le poète Théocrite qui 
est désigné dans l'épigr. 52? C'est possible, car l'expression tò xalov du 
{er vers semble être une réminiscence de Théocrite quiestle seul parmi 
les poètes antérieurs à notre ère à avoir employé cette expression dans 
le sens adverbial. Le v. 4 est peut-être une réminiscence de Théocr. 
8,60. Si l'on admet la réalité de ces deux rapprochements, on déduira : 
jeque Callimaque a connu Théocrite jeune homme; Ze que la 3° et peut- 
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ètre la 8° idylle datent de la jeunesse du poète. € A propos de la double 
recension du 7° livre de la physique d’Aristote [M. Wallies]. 147-149. 
E. Hoffmann dans son travail De Aristotelis physicorum libri septimi 
duplici forma (Mommsen, Gymn. Charlottenburg, 4908-9) n'a pas saisi entiè- 


rement le passage : p. 242a, 18 ss. La nécessité d'un prev xıvoŭv esl * 


prouvée de deux manières différentes par la nature de l’ärzıpov et par 
l'araymyr, ei; aôvvarov. Simplicius ne sail rien d'une double preuve. Dans le 
passage p. 247 b, 4 ss., la rédaction b est semblable à celle que donne 
Alexandre ; on ne doit pas la considérer comme une erreur d'écolier, inca- 
pable de remettre sur pied les paroles de son maitre. € Priapée XXXII. 


em 


10 


Lire v. 7: cui suco caretas pulrisque pulmo. € A propos d'écrivains latins : 


[Carl Weymann]. 151-455. Horace, carm. I 3, 29 ss., cohors doit être pris 
au sens nettement militaire comme legio dans le livre de Pacianus de Bar- 
celone (Marin, Études, textes, découvertes I p.13, #ss.). Sénèque, De Pro- 
videntia, c. 3, 12, medicamentum immortalitatis est la traduction de zasuaxov 
a0avxsixs qui se trouve p. ex. chez Ignace. Ad Ephes, 20, 2. Th. Scherman 
a fait remarquer avec beaucoup de justesse à propos de ce dernier passage, 
Theolog. Quartalschr. XCII (1910), que le mot de ga. 36av. est un terme 
technique emprunté à la médecine. ll y a certainement une allusion à ce 


sens dans le passage de Sénèque. L'anecdote racontée par Ambroise dans ? 


son explication de l'évangile de Luc, IV 64, p. 471, 7 ss., doit être rappro- 
chée de l expression proverbiale yaïc'@ piħov gms et de la poésie de Martial, 

VITR. L'épigramme de Prudence, Peristeph., VIII, renferme dans son avanl- 
dernier distique une allusion à l'astrologie : J.- C. y est appelé dominus 
loci ce qui est une expression nettement astrologique. La plus ancienne 
représentation d'un squelette IA. Abt]. 155. L’amulette représentant une 
momie débarrassée des bandes qui l'entourent reproduite par F. W. x 

Bissing, dans Steindorfs Ztschr. fur Aeg. Spraches und Altertumskunde, 
t. 50 (1912), p. 63-65, explique le passage d'Hérodote Il 78, ainsi que l’Apo- 
logie d’Apulée (Ch. 61 ; p.69, 6 ss. Helm). € Variétés "A. Brinkmann’. 456- 
160. Dans le récit du miracle de Gurias Samanas et Abibos. publié par 
E. von Dobschütz, p. 152, il faut lire zö:äraıya; To ug ou urzéte et non 
< zo > murätw comme le fait l'éditeur. Ce uraro est le metatum latin qui 
est attesté par ailleurs. Corrections apportées à l'Enkomion d'Aréthas, 
faites d'après le ms. 441 de la bibliothèque Synodale de Moscou. Critique du 
livre de Aufhauser, das Drachenwunder des h. Georg (Byz. Archiv, V 1911). 

«EC N°2. Les Économiques des néopythagoriciens | Bryson, Callicratidas, 

Perictione, Phintys [Friedrich Wilhelm). 161-223. Étude du peu que l'on 
sait de Bry son qui, à l'encontre de ce que fait Aristote (Pol. I 6, p. 1255 A, 

4) divise les esclaves en trois catégories. ll construit axoaoubeiv avec lace., 
emploie le moyen de uastevetv. Les quatre fragments de l'écrit de Callicra- 
tidas que l'on possède ont été conservés par Stobée. Le mot d’oAov 
. qu'on trouve dans la première phrase du premier fragment (Stob. IV 28, 

16, p. 681, 15 ss.) désigne la maison. Etude détaillée des quatre fragments. 
La langue de Callicratidas est celle d'un homme qui aime à diviser, à définir 
clairement. ll est probable que ce traité étail à l'origine une conférence ou 
un cours que l’auteur avait publié. Phintys, comme Callicratidas, aime 
les divisions et les classifications d'un caractère scolaire. Il aimecomme lui 
les finales métriques. Bryson a subi surtout l'influence des péripatéticiens, 
Callicratidas y ajoute des éléments platoniciens et stoïciens, Perictione 
a mème quelque chose d'un peu épicurien tandis que Phintys mèle à doses 
_à peu pres égales les influences stoiciennes et péripatéticiennes, Leur 
philosophie plutôt éclectique poursuivait nettement des buts pratiques. 

REV, DR PHILOL. — Rerue des Revues de 1915, XL. — 
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Nicomaque de Gerasa et Numenius d'Apamée prouvent que la vitalité du 
Néoprthagorisme n'était pas éteinte à la fin du second siècle, € Lactan- 
tiana, l {Thomas Stangl]. 224-252, Observations sur l'édition de Lactance de 
Brandt. Existence des conjonctions accumulées dans le Divinae Institu- 
tiones. Lire T 3, 13, p. 9, 44 du même traité de l'édition Brandt : At si 
concipiat animo quanta sit divini hujus operis immensilas, cumque antea 
nihil esset, tamen... consilio dei ex nihilo esset conflatam. 17, 7, p. 26, 23 
lire : si eos multitudo delectat, non duodecim dicimus aut trecentos sexa- 
ginta quinque, ut Orpheus, sed innumerabiles [esse] < et > arguimus 
errores eorum in diversum, qui tam paucos putant. Il faut enlever I 8, 6, 
p. 30, 8 la conjecture condicionem de l'apparat et de l'index. Différentes 
variantes portant tantòt ascendere tantôt escendere. L'index n'indique pas 
que Lactance emploie lui-meme ita et sic pour deinde (lum). Lire égale- 


ment 1 15,29, p. 60,18: Quodnisi consul fuisset Antonius, Caesar... defuncti 
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2 
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35 


hominis honore caruisset; au lieu de quodsi non adopté par Brandt et qui 
est une vulgaire faute de copiste.116,4, p.61, 18 lire : qui poctas finxisse 
de diis fabulas opinantur <et tamen > deas feminas et esse credunt el 
colunt. Lire aussi 1 17, 11, p. 66, 6, 117, 13, p. 66, 14, Epitome div. inst. 9., 
2 p. 683, 4 Eric'h]jlhomis. Le rapport ent re les diflerentes formes -ave- 
runt, -iverunt contre -arunt et -ierunt est étudié dans l'index 3973, mais 
cependant il mest pas étudié au point de vue des clausules. Lire I 21, 19 
p. 81, 11 : Optime igitur Quintilianus in Fanatico : « Istud, inquit, si deus 
cogil, cerritus est »; lire IT 2, 16 p. 101, 18 : Sedhaec nemo considerat: infecti 
sunt enim persuasione ac mentes eorum penitus sucum stultitiae perbibe- 
runt, L'addition de vana ou de perversa n'est pas nécessaire. Un certain 
nombre de scolies aux Verrines de Cicéron prouvent que le rédacteur des 
scolies connaissait les Inslitulions de Lactance. Il faut préférer 11 10, 23 
p. 151, 9 la leçon de BPV pestilenta...singulas urbes aut (ac R H) regiones 
plerumque populatur. De mème, 110. 20 p. 88, 11, il faut choisir Ja leçon de 
P : item de halitu terrae aut maris nebula existit. L'emploi de siäla place 
de sin «u de si minus est classique. Il faut donc le garder I] 6, 9 p. 123, &. 
De mème, il faut préférer 11 12, 14, p. 157,16, servivit enim foedissime 
voluptatibus, pour le foedissimis du ms. V. H 44, 13, p. 165, 1 : hosin suis 
penetralibus consecrant, his cottidic profundunt ; l'addition de vina n'est 
pas nécessaire. L'ellipse de ut, si, cum, quod après un quam comparatif 
ou après nisi, praeter, se rencontre. Voilà pourquoi il faut lire Ill 8, i p. 192, 
6, quid ergo superat nisi amissis ligatoribus furiosis.., veniamus ad 


: judicem; IV 27,10, p. 386, 12 : quid superest nisi alios esse dicunt deos, alios 
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daemonas, etc. V 1,10, p. 400, 8, garder la leçon des mss. : inretire possunt 
suauitate sermonis et carminum dulci modulatione currentium, contre le 
<de >currentium de Brandt, qui offre un moins bon rythme. ll est à 
remarquer que le choix des mots chez Lactance subit l'influence du rythme. 
Le rythme influe également sur le choix des temps, des modes, etc. Brandt . 
atort de supposer une lacune au passage V 10, 4, p. 430, 3 ; quid hac pielate 
clementius convient tout à fait dans le contexte et Brandt a tort de trouver 
meilleure la leçon quid potest < esse > de P. Il a tort également de lire 
V 47,42, p. 454, 2, suffici< a>t alors que tous les mss. portent ` Cur na- 
viget aut quid petat ex aliena terra cui sufficit sua. L'opposition du passif 
et de l'actif se rencontre par exemple V 21, 9, p. #72, 4% : nihil vident 
amplius quam videtur; Brandt conjecture à tort quod oculis, devant videtur. 
Necesse est avec l'indicatif a été lrouvé dans Hilaire de Poitiers. Si l'on 
admet que necesse est l'équivalent de necessario, cela permettra d'éliminer 
les différentes conjectures faites à V119, 5, p 554, 4, et au Deopificiodei 4, 
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17, p. 17, 19. Le fait de ne pas employer cerlaines conjonctions comme sed, 
at, autem, nam, esl une des caractéristiques du langage courant. On a tort 
d'essayer de les rétablir à certains endroits, ainsi dans le De opificio dei, 11, 
13, p. 41, 6. Venit = evenit ou obvenit peut se rencontrer, et du fait que 
l'on rencontre, VIT 44, 12, p. 630, 1° quatenus eveniat, il ne s'en suit pas-de 
là quil faille nécessairement lire Epitome div. inst.; quod quatenus <e>- 
venlurum sit, paucis explicabo. De mème il ne faut pas dans l'Epitome 
inst. 22, 2, p. 694, 10, supprimer ei après posuerat sous prétexte qu'il ne se 
trouve pas dans les Divinae Institutiones, I 12, 15, p. 158, 5. La repelilion 
d'un seul et mème mot se rencontre dans Lactance, et on doit garder ins- 
lructior,., instructus (effectus : Brandt; Epit. 65, 8, p. 756, 3. Epit. 22, 10 
p. 695, 19, Brandt conjecture à torl caelestem apres substantiam. Repousser 
toute correclion ou conjecture Epit. 31,5, p. 707, 2, la leçon des mss. est 
la bonne ` garder aussi inutilia Epit. 31,5, p. 707, 1. € Le nombre cinq et la 
chronologie de Properce Th. Birti. 253-314. L anecdote de Maharbal disant 
à Hannibal après la bataille de Cannes « dans cinq jours tu seras au Capilole » 
ne doil pas ètre prise au pied de la lettre. Cinq jours désignent un court —ou 
un long — espace de temps non limité, comme sescenti veut dire un grand 
nombre. Un sens semblable doit être donné à l'expression cinq dans la 
phrase ` quando in Africam venit (ils agit d'Hadrien, ad adventum ejus post 
quinquennium pluit (Script. Iist. Aug. Hadr. e 22, 14). C'est ce sens éga- 
lement qu'il faut donner au vers de Properce (III 2%, 3} : quinque tibi potui 
servire fideliter annos, D'autres exemples d'un pareil usage peuvent être 
trouvés dans la littérature tant grecque que latine. La preuve que le chiffre 
de 5 dans la phrase de Properce ne doit pas être pris à la lettre se trouve 
II, 15 v. 7, où l'on voit que l'amour avec Cynthie durait depuis trois ans, 
On doit complètement séparer la chronologie des relations amoureuses 
de Properce avec Cynthie de la chronologie des poésies. En voici la preuve: 
la poésie 111 24 est sans contredit la dernière du troisième livre, elle n'a 
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done été composée que vers 22 av. J.-C. A ce moment, si l'on admet que®%o 


le poète est né en 49, Properce avait 27 ans. Les relations de Cynthie et 


de Properce n'ayant duré que trois ans, jusqu'à 29 avant J.-C., ilest certain 
que la poésie Ill 24 a été écrite 6 ou 7 ans après la séparation vérilable, 
Properce a vécu sur ses souvenirs de jeunesse et les a utilisés pour compo- 
ser ses œuvres. L'élégie IV 8 a dû aussi ètre composée plusieurs années 
après l'événement qu'elle relate, Observations sur l'élégie 111 24, qui est 
d'un ton beaucoup plus réaliste que celle des livres Pet IL A quelle époque 
a été écrit le Monobiblos ? Le livre IT date de 30 où 29 ; comme Properce 
travaillait lentement, on peut allinner qu'il a commencé la composition 
du Monobiblos en 35 ou mème avant. Ce livre, de plus, ignore totalement 
Octave. L'élégie 1 22 montre mème que Properec À à ce moment très affecté 
de la destruction de Pérouse, est un adversaire plus ou moins dissimulé 
d'Octave. De mème l'élégie I 21 n'est pas, comme l'a cru Rothstein une 
épigramme funéraire ` elle touche de très près, elle aussi, aux événements 
de Pérouse, et se rapproche de Ode I 25 d’Horace. Elle a dù ètre com- 
posée dans les circonstances suivantes. Gallus, proche parent de Properce, 
et Properce lui-mème ont combattu ensemble avec les troupes d'An- 
toine. Avant la capitulation de Pérouse, ils sont parvenus à s'échapper de 
la ville, dans les montagnes de l’Ombrie, Gallus est tué, et Properce, à 
qui est censé s'adresser la poésie, revoit en songe son ami qui lui 
demande de faire rendre les derniers honneurs à ses membres épars. La 
poésie a dù èlre composée directement après les événements, soit en 40. 
Interprétation de V’elegie I 6 : on peut penser qu'elle a été composée en 


33 


40 


45 


Du 


10 


geng 
we 


20 


to 
Gt 


30 


3 


or 


$5 


132 (oui — ALLEMAGNE 


34, au moment où Antoine entreprenail son expédition contre Arlavasdes. 
Tullus se serait décidé à yv participer, et seul l'amour empe&cha Properce de 
faire de même. D'autre part, si l'on admet que le Monobiblos a pu paraitre 
vers 32, comment concilier ce fait avec l'affirmation d'Ovide (Tristes IN 10) 
quidit que Tibulle fut le successeur direct de Cornelius Gallus ? On est 
obligé d'admettre un manque de mémoire de la part d'Ovide provenant du 
‘aractére particulier du Monobiblos. Publié à part, datant d'une époque où 
le poète était un ennemi d'Octave, contenant des allusions plutôt malheu- 
reuses à la destruction de Pérouse, le Monobiblos fut de moins en moins 
lu ; à l'époque de Martial, il était déjà une rareté bibliographique. On com- 
prend par conséquent qu'il ait échappé à Ovide au moment où celui-ci 
écrivait ses Tristes. L'élégie IV 1,21 ss. donne certains renscignements sur 
la vie de Properce qui ne contredisent pas les données que l'on peut tirer de 
121.Si l'on admet toutefois que Properce a pris part à la guerre de Pérouse on 
se voit forcé de reculer la date de sa naissance et de la placer en 56 ou 57.€ Les 
lettres grecques de Brutus ; Franz Rühl!.315-325.Depuis que Bentley a prouvé 
que les lettres de Phalaris étaientapocryphes, on a suspecté un grand nombre 
de lettres, et pourtant les preuves apportées pour prouver que les lettres 
de Brutus ne sont pas authentiques, sont bien peu convaicantes. Ces lettres 
sont citées par Plutarque et Philostrate; Marcks, dans ses Symbola critica 
ad epistolographos graecos (Bonn 1883), leur reprochait d'ètre indignes d'un 
général. ce qui n'est pas l'avis de Philostrate qui voit au contraire en elles 
un modéle de style. Le second argument de Marcks, — ces lettres ne 
contiennent pas d’allusions à des événements historiques, — n'est pas bien 
probant non plus. Un faussaire aurait précisément mis dans sa rédaction 
certaincs allusions et le fait que ces lettres n'en contiennent pas prouve 
au contraire qu'elles sont bien autenthiques. Les contradictions que Marks 
a cru distinguer n'existent pas. En ce qui concerne l'attitude et le sort de 
Xanthos, les lettres nous apprennent que cette ville fut détruite, Plutarque 


‘et Appien au contraire prétendent qu'elle fut épargnée par Brutus. Il faut 


accorder plus de créance au témoignage des lettres qu'à celui des deux 
écrivains. Les leltres ont également raison dans leur récit du sort de 
Patare et la manière dont elles présentent les événements, est plus juste 
que celle dont Appien IV 81 et Dion Cassius XLVII 34 les présentent. dÉ 
Mélanges. A propos de l'Electre de Sophocle |J. M. Stahl]. 326-328. V. 
+3, les mots #5 r/0suivoy devaient être complétés par un geste de l'acteur 
qui montrait la tete grise de son compagnon. Cf. Hamlet II 2 {Trois épi- 
grammes de l'Anth.Pal. Ge len . 328- 330. Epigramme de Palladas 
X1305, lire au lieu de : Minna uoin, pima’ axopins. Dans l'épigramme 


ı d'Hadrien, VI 332, 2, lire : Xita Bot à zohõazara, A. P. XII 14168, 1, garder 


la leçon des mss. şip ivaszou ; garder également ` vripout’ otumévz ou? Ainv 
ayasın. € Ascoëtsiov L. Radermacher) 331-334. Flinders Petrie Pap. IJ 41, 
tet 16 -- Witkowski. Ep. pr. Gr?., N.3 et 4, lire au lieu de 7), veyra < zpos > 
Apgodlgov T pashel iv Tolg: 7, viyza 70 Apzudistov TG Boaiet èv tolg ['Acmivoetots |. 
'Azsnöizov a le sens de présent, cadeau. € Le mot latin baia veut-il dire 
port JM. Mever-Lübke). 334. La glose d'Isidore : portum veteres a baiolan- 
dis mercibus baias vocant (XIV 8, 40), provient d'une fausse compréhension, 
soit de Servius, Aen. IX 707, soit de la source de Servius. Quoi qu'il en 
soit l'espagnol bahia ne vient pas du latin, et le mot baia doit disparaître 
des dictionnaires latins. € Variétés [A. Brinckmann]. 335-336. Duae Cha- 
rien oraliones nuptiales (Ind. lect. on aest. 1891}, Förster $ 4p. 19, 21 
lire : 3% 7092971 7TOAVTA'0!2XS : SH p. 20, 15 lire : ziva grosi rose 18 
p. 21, 21, xa}®; Eaysv ; p. 27, Sr e zıaovrog Förster); $ 21 p. 22, 1: 
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zogo Ô'av; S 33 p. 23, 15. xal auuzgeg rai haav. L'Epithalame que Förster a 
publié en méme temps que les deux discours est plein de réminiscences 
et de citations. $ 15, A lire : etažo meux; K 16 p. 16,22 : Säin au Tod numzos, 
C Ne 3. Les commencements de la biographie el de nn 
psychologique dans la littérature grecque IA. V. Mess]. 337-357. Ce n'est 
pas un basard si la biographie et lPhistoriographie apparaissent ensemble 
au iv° s. av. J.-C. Toutes deux ont plusieurs points de commun dont le 
principal est la recherche de la personnalité. On a voulu trouver la cause 
de l'apparition de ces deux genres nouveaux dans la rhétorique. Isocrate, 
a-t-on dit, en serait l'inventeur. Ce nest qu'en partie juste; il faut chercher 
une autre origine. C'est la philosophie de:l'école socratique qui a engendré 
ces deux genres. Ce n'est pas qu'au ve siècle on ignorät ce qu'était la per- 
sonnalité humaine ; mais par un sentiment très délicat de tact et de mesure, 
un Thucydide répugnail à présenter à ses lecteurs des traits de caractères 
qui ne pouvaient lui servir à expliquer un événement de l'histoire. On cher- 
cherait vainement dans Thucvdide une allusion à Aspasie et cela pour une 
raison bien simple : Aspasie n'a exercé aucune influence sur Périclès 
comme homme d'état. Théopompe est le premier à avoir fait d'un person- 
nage le centre de son histoire. La crilique moderne n'est guere tendre pour 
cet historien. Cela provient en fait que nous ne le connaissons que par des 
citations qui n'ont conservé qu'un seul aspect de son œuvre, Ha päti éga- 
lement de son rapprochement avec Ephore, un rat de bibliothèque, qui ne 
fut jamais mêlé à la politique.de son temps et dont: toute l’ohjectivilé 
consista à ne jamaisporter un jugement. L'introduction que Théopompe 
mit en tête de son histoire de l'époque de Philippe, les renseignements 
qu'il donne sur sa vie et sa personne nous le représentent comme fier de la 
liberté qu'il doit à sa richesse, fier de sa vocation librement choisie d'écri- 
vain. Théopompe étant donné le caractère de son. histoire devait laisser 
une large place à l'élément biographique ; mais il est à remarquer qu'il 
s'efMorça toujours d'éviter la particularité dans le jugement qu'il portail sur 
certains hommes d'Étal: Ainsi bien qu'adversaire de Demosthene, il sait 
reconnaitre ses qualités. Philippe était un caractère composé de contrastes 
frappants ` Théopompe a indiqué les beaux comme les mauvais côtés de son 
caractère ` ce qui ne plut pas au moraliste Polybe, mais dans ce cas, c'est 
Théopompe qui aurait raison de vouloir montrer Philippe tel qu'il était 
avec ses vices et ses appétits immodérés. €€ Le fragment de Tertullien du 
codex parisinus 130+7 ı Emil Kroymann!. 358-367. Le fragment du adversus 
Judaeos, qui se trouve dans le Par. 13047, west pas un fragment du codex 
de Fulda, comme on l'a dit Rh. Mus. janvier 1913, mais présente cependant 
` une parenté directe avec ce codex. Les prétendues schedae Scioppianae, 
dont parle Oehler dans sonédition, n'existent pas.{ Contribution à la cri- 
tique de quelques discours de Cicéron, 111 [Alfred Klotz,. 368-379. L'étude 
de la tradition du Pro Milone montre que, pour ce discours, au if” siècle 
ap. J.-C., une division s'était déjà faite entre les manuscrits, sans qu'il soit 
possible d'établir la généalogie. Il ne faut pas oublier non plus que 
certaines familles ont pu influencer d'autres. On doit compter pour ce 
discours sur une tradition assez pure qui remonte très haut. Il n'ya pas eu 
la, comme pour Virgile celle de Probus, une édition qui se soit imposée et 
qui ait fait disparaitre les divergences antérieures. @ A propos des fables 
ésopiques de Dati et de Carraro [T. O Achelisi. 380-388. | A propos d'ins- 
criptions grecques [Wilhelm Bannier]. 289-415. Le fait que, dans l'ins- 
cription reproduite Arist., roA. ’A6., le mot bio; ou zais manque devant 
Atoilov, le fait aussi que cette épigramme n'est composée que de deux 
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pentamèlres porte à croire qu'elle est mutilée. Cela provient probablement 
du fait que chaque distique était écril sur une seule ligne {Cf. CIA,1333), 
la partie contenant les hexametres aura disparu et seuls les pentamètres 
ont subsiste. Dans ses Beiträge zur griech. Inschriftenkunde (Vienne, 1909), 
A. Wilhelm parle de différentes inscriptions qui doivent être lues non de 
haut en bas, mais de basen haut. Cela est juste pour IG IV 800, mais cer- 
tainement faux pour 11750. CI A Suppl. 477 p. 413, la lecture ro? Eau: 
u2/03 Navsisssitou situ! n'est pas insoutenable, Cette ne se trouve 
encore ailleurs : de même la lecture de Dittenberger, Sylloge 772 Rem. ygayev 
xamningevj Néacyoo ue n'est pas impossible. Lire : Rev. Et. Gr. XXV 11912) 
15 € Aovriez (oss nm et non pas ano [leuxett ju. Employer de mème le 
génitif sans azs avec ékovtes, Berl. Philol. Wochenschr. 32 (1912) 60 et 
Fouilles de Delphes IH 4 (1910) 75. Cf. Pomtow, Berl. Phil. Wochenschr. 
29 (1909) 251... Gexarav EAuvrez t&v roheutmv, Boeckh, Staatshaus. der 
Athener Il, p. 63, a eu raison de voir dans CIA 132 A et B deux secrets 
différents. Preuves tirées du contenu, de la syntaxe etc. Dans le 
contrat entre Chaleion et Oianthée, 1G IX 1, 333 les mots depuis zou 6: 
Ava jusqu'à zim forment une seule phrase et on doit lire avà tò av 
et non pas air zl gäe, Sous la dénomination de £Eévu on doit entendre 
non pas les étrangers de passage, mais aussi ceux qui s'établissent dans la 
ville pour un temps plus ou moins long. CIA I 139, l''Aysvañbev de ce frg. 
esl identique à l'Agésaryuos AysuAïev du document del’ Erechtheion. Etude 
sur la date des CIA I 135-140. Étude sur les différentes appellations du 
college et de son secrétaire dans les documents de remise du ve siècle. € 
La tactique des cohortes [Th. Steinwender]. 4416-440. La cohorte exista 
vraisemblablement de tout temps dans l'armée romaine. Elle ne fut pas 
cependant une unité lactique jusqu'à l'époque de Marius. Ce fut Marius 
qui, dans le cours de son troisième consulat, pour éviter de nouvelles 
défaites comme celle de Noreia et d’Arausio, fit de la cohorte une unité de 
combat, en réunissant les manipules de mème numéro. Il créa également 
l'unité d'armement, les triarii reçurent le pilum et les vélites furent rem- 
placés par des auxiliaires étrangers. Il est difficile de dire quelétait le 
principe de répartition dans l'intérieur d’une cohorte. On peut admettre 
que chaque cohorte était divisée en 10-14 parties. Les cohortes devaient 


5 avoir plus de profondeur que les manipules de l'ancien système ; mais cette 


profondeur fut, dans la suite, diminuée par les expériences de la guerre 
d'Orient, où l'on avait à craindre de se voir enveloppé par des troupes plus 
mobiles. Les trois manipules ne furent pas fondus ensemble ; les triarii 
furent placés à l'aile droite, puis les principes et enfin les bastati. Réfuta- 
tion de l'opinion de Rustow, Ileerwesen und Kriegführung C. Julius Caesar, 
1862, p. +1 ss., que les centuries furent alors rangées, non pas l’une à côté de 
l'autre comme précédemment, mais Fune derrière l'autre. Comme les effectifs 
n'étaient jamais complets en campagne, on doit compter que les centuries 
comprenaient au maximum 96 hommes, les manipules 192 et la cohorte 576. 
Si l'on admet la division de la cohorte en 12 parties pour la bataille, on 
peut calculer facilement ce que devait ètre le front d'une légion. Les 
cohortes dans le combat étaient-elles séparées par un intervalle, ou se 
suivaient-elles sans interruption ? La plupart des témoignages anciens affir- 
ment que cet intervalle n'existait pas. Sylla à la bataille de Chéronée s'est 
déjà servi de Facies triplex qui devient la règle dans les combats entre 
César et ses adversaires. Les antesignani constituaient la première ligne 
de combat ; leur rôle rappelle un peu celui des vélites dans l'ancienne 
organisation : comme eux ils combattent parfois avec des cavaliers, ils se 
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composent des plus jeunes de l’armée. Suivant que les soldats étaient plus 
ou moins près les uns des autres, on avait l'acies densa ou l’acies laxata ; 
pour le combat, on utilisait l'acies laxata qui permettait plus de liberté dans 
les mouvements. Le combat pouvait durer très longtemps sans amener la 
décision ` à Ruspina, il dura six heures, ailleurs plus longtemps encore. € 
Lactantiana 11: Thomas Stangl). #+1-#71. De Opificio mundi 3, 2 p. 10, 9 
garder la leçon : quae (natura) cum mutis tam liberaliter gesserit. Cicéron 
n’emploie jamais intransitivement adorare, siccare, scindere; cela ne prouve 
pas que Lactance ne l'ait jamais fait ; bien que cicéronien, Lactance subit 
l'influence de la langue parlée. Praefero pour prae me fero est rare dans la 
prose du 1°" siècle av. J.-C., mais on le rencontre fréquemment. plus tard 
et dans Lactance notamment. Ainsi il faut corriger 10, 26 p.37, 23 mirabi- 
lem prae se ferten : mirabilem praefert. Une double négation telle que ne... 
quidem — nullo modo peut très bien étre admise si un certain nombre de 
mots sépare les deux négations ` ainsi Cie. Pro Mil. 14, C'est ce qui fait 
qu'on peut très bien lire : De mortibus persecutorum 52, 1, p.236, 12, Quae 
omnia... mandanda litteris credidi, ne aut memoria tantarum rerum inte- 
riret, aut, si quis historiam scribere voluisset, non corrumperet veritatem. 
En parlant d'eux-mêmes, les auteurs emploient facilement le singulier pour 
le pluriel; ainsi on doit garder, De op. mund. 20, 1 p. 63, 9 : haec ad te... 
obscurius fortasse quem decuit pro rerum ac temporis necessitate peroravi, 
que Brandt avait voulu changer en peroravimus. De ira Dei 3, i, p. 71,9 
lire : est enim disconveniens deo, avec le mss. P. Plus loin, 4140 p. 73, 1 
lire ou bien : non poterat consequentia <'non> resecare, ou bien, avec 
Petschenig, non poterat non sequentia resecare. Garder 9, 1 p. 82, 18 la 
phrase relative et libros ejus in contione, quibus hace continebantur, exus- 
serint. De mort, persec. 2, 8 p. 175, {1 lire: matricidam profugum a fini- 
bus <orbis> esse venturum, et non pas: <terrae>; de même 7,5 p. 180, 
16 : haec quoque tolerari <vix> possunt, et non; <non> possunt, 8,5 p.182, 
7 lire au lieu de : Jam libido in homine pestifero (Maximiano; non modo 
ad corrumpendos mores, non pas la correction de C. Weymann : corrum- 
pendas mu <li>eres mais bien corr. uxores ; pour la confusion de ux et 
de m voir Havet, Manuel de critique verbale 1911 8 617. 29, 1 p. 206, A au lieu 
de : ut illum per occasionem reconciliationis occideret, lire avec les mss. 
Dro occasione. 26, 8 p. 202, 2+ : stalim milites sublatis signis abeunt et 
se, contra quen venerant, tradunt ; ne pas intercaler <ei> entre se et 
contra. 27, { p. 20% 4: ut Constantinum partibus suis concillaret scilicet 
minoris filiae nuptiis. Lire aussi 27, 3 p. 20% 8 : tunc quaedam legiones 
detestando scelus. 33, 7 p. 211, 9, Gale a raison de lire : recedit introrsus, 
et non recidit. A0, 3 p. 220, 6 : extra civitatem cum praesidio, ne lapidibus 
obruatur prosilit. Ne pas admettre t4, 7 p. 22% la conjecture cumque 
<conspiceretur> repente populus, mais bien : cumque <se ostenderet>, 
ou <se olferet>. 50, 6 p. 235,18 au licu de ipsius quoque Maximini filium 
suum maximum agentem... lire : filium cum maxime agentem. 52, 3, 
p. 237, 8 garder le magnificentia des mss. — Qui est l'auteur du de mortibus 
persecutorum ? Certainement Lactance, qui peut l'avoir composé aussi bien 
que Tacite est l'auteur du Dialogue ou Sénèque celui de l'Apokolokyntose. 
De plus, y a-t-il beaucoup d'écrits de l'antiquité dans lesquels les événe- 
ments de la vie de l’auteur et de l'homme à qui l'œuvre est dédiée se 
trouvent en rapport aussi étroit avecle sujet ? Un imitateur qui aurait connu 
la nature des relations entre Donat et Lactance ne serait jamais arrivé à 
faire une œuvre aussi vraie et qui tienne autant comple des différents fac- 
teurs psychologiques ou moraux. La haine qui se fait jour contre les persé- 
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euteurs porte à croire que le De mort. pers. a été composé peu après 313. 
€C Mélanges. Ovide a-t-il écrit une Gigantomachie ? [Friedrich Pfister). 
472-474. Dire qu'on avait essayé autrefois d'écrire des épopées et que cela 
n'a pas réussi est un des roro: de la littérature du siècle d’Auguste qui 
remonte aux Alexandrins. Voilà pourquoi il est osé de conclure de 
Amores Il, 1,14 ss., qu'Ovide a écrit une Gigantomachie, ou tout autre 
poème épique. € Contribution à la critique de Historia Augusta TE ITohl). 
+74-479. Il faul tenir compte pour la critique conjecturale de l'Historia 
Aupuni avant tout du ms. P [Palatinus 899], du res siècle, et de la classe 
dite E, qui remonte à un archétype commun à elle et à P. Vita Maximini 2,4 
lire : et in prima quidem pueritia fuit pastor, juvenum etiam procer, et qui 
latronibus insidiaretur. Vita Max. 28,7, lire : Dii prohibeant ut quisquam 
ingenuorum in genua mea osculum figat, ce qui rétablit le bon mot. € La 
science ionienne en Egypte [Wolf Aly). 479-480. Le papyrus Hibeh I 27 
présente une assez forte influence grecque. Ainsi les phases des étoiles 
indiquées ne conviennent pas à la latitude A’Helioupolis, mais bien à une 
latitude grecque ; de plus, la remarque au 25 Pharmouthi Zcegiar &pyovraı 

zvelv zaı 6 rorauns Asysraı avakziveıv rappelle une hypothèse de Thalès com- 
battue par Her odote 2,20. «€ N° 4. Le rythme des mots chez Homère [Kurt 
Witte‘. 481-523. Les formes à allongement metrique sont de nouvelles 
créations qui doivent leur existence aux nécessités du vers, ou plus exac- 
tement à l'influence du mètre. Il est nécessaire de les étudier en fonction 
de leur place dans l'hexamètre. Ainsi Cest avant la césure bucolique que 
peuvent se trouver des formes comme zposwzata au lieu de rgoswra2 ou ixé- 
voux: au lieu de izáv». De nombreux composés en eù ou en zov, tels que 
surhuvig, edccouc, roAugosbos, roAunpzrov semblent avoir été formés pour être 
placés devant le 5° pied fort. A côté de la place qui précède la diérèse 
bucolique, un autre endroit qui fut l’origine d'une foule de nouvelles for- 
mations poétiques est la fin du vers à partir de la diérèse bucolique ; c'est 
pour cette place qu'ont été formés des accusatifs tels que ’Avztgazña, Atho- 
raz, des pluriels tels que izroguviuv ou verins: et un grand nombre de 
composés avec avzuko-, atoko-, etc. Des mots de quatre ou cinq syllabes 
peuvent, le cas écheant, allonger une de leur syllabe intérieure afin que le 
mot puisse être placé à la fin d'un vers, ainsi xvkloroBiwy au lieu du xv}20- 
roûiruv, Wurtiova. Le 5°, le Ze pied, le troisième trochée, eux aussi, ont été 
la cause de la formation de nouvelles formes. Des formes ,_, qui prennent 
par suite de l'allongement métrique la forme de dactyle se rencontrent aux 
5°, Ae et second pieds. Dans les vers appelés par W. Schulze or!yo: àréoarot 
et tiyo: ueioucor, un allongement métrique s'est produit au 6° pied chez les 
etouco:, el, pour la plupart, les àaxsozhot ne méritent pas leur nom. Etude 
des cas d'allongements aux Ze, 3°, 4° temps fort. Il existe un certain paral- 
lélisme à ce sujet entre le 2° et le 4° temps fort. En résumé, les formes 
allongées de l'épopée homérique peuvent être considérées comme des 
formations analogiques, non pas qu'elles se soient formées suivant certains 


5 modèles nettement définis, mais bien plutôt parce qu'elles se sont trans- 


formées sous l'influence de certains types de mots qui étaient fréquents à 
certaines places du vers. L'existence des vers Adyago:, c'est-à-dire, suivant 
Sommer, Glotta, 1198 ss., de vers ayant au premier ou au quatrième pied 
un trochée, n’est rien moins que prouvée. € La composition de la sixième 
et de la quatrième satire de Juvénal [Th. Birt]. 524-550. La 6° satire n’est 
pas dirigée contre les femmes en general, mais spécialement contre la 
femme mariée ; voilà pourquoi elle laisse de côté les esclaves et les courti- 
sanes, Elle se divise en quatre grandes parties. Juvénal part d'une consi- 
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dération d'un ordre tout à fait général : la pudeur a disparu de Rome 
(v. 14-132). Il prouve son affirmation en citant les exemples d’Eppia, de 
Messaline et d'autres. Au vers 133-4, le venenum privigno- datum se rap- 
porte au meurlre de Britannicus ; bien qu'Agrippine fût innocente de ce 
crime, Juvénal, poussé par sa haine contre les femmes, l'en accuse. La 
seconde partie (v. 136-345) parle de la femme dans ses rapports avec son 
mari. La satire étant un sermo, il doit y avoir un interlocuteur. J. a ima- 
giné un certain Postumius qui désire se marier. Pour le détourner de ce 
funeste projet, J. lui montre toutes les désillusions du mariage. La troi- 
sième partie étudie la femme dans ses rapports avec d'autres que son mari 
(v. 346-591). La quatrième enfin (v. 592-661) énumère les crimes dont les 
femmes se rendent coupables. Il faut également bien se rendre compte que 
la satire est un sermo pour comprendre la composition de la quatrième 
satire de Juvénal. L'ecce iterum Crispinus du premier vers peut se compa- 
rer à l'ecce Posidonius de Sénèque, epist. 90,20. C'est un exorde ex abrupto ; 
Juvénal, au milieu de ses amis, cause du temps de Domitien, et dit : 
« Prends comme exemple Crispinus. » La liaison des pensées est celle de 
la conversation, elle repose entièrement sur les associations d'idées. € Une 
source péripaléticienne de Lucien Hermann Mutschmann). 551-567. L’écrit 
zeci Tod un Erding riozeverv Stakoın doit être placé dans les dernicres années 
de la vie de Lucien, au moment où il avait changé sa vie de libre sophiste 
contre celle, plus tranquille peut-être, mais bien exposée à la calomnie, 
d'emplové d'administration. Le ton de ce livre n’est ni rhétorique ni iro- 
nique, Quelle source Lucien a-t-il bien pu utiliser pour le composer ? 
Resume de la disposition du livre. Ce que L. dit de l'injustice de la calom- 
nie est entièrement basé sur la définition de la S:xatogovn que donnaient les 
Péripatéticiens. Si l’on étudie avec attention les anecdotes rapportées dans 
le récit, on verra que la source de Lucien a dû être écrite après ou pen- 
dant le règne de Ptolémée Philopator (221-204); une anecdote en effet se 


rapporte à ce prince. Des lors, on pourra voir dans Ariston de Céos l'auteur 


de la source du récit de Lucien. Plusieurs faits tendraient à le prouver : 
Ariston écrivit une lettre sur l'izecrgavia; un livre zeot ôtaéoAñs en serait le 
pendant. On sait qu'il avait une prédilection pour les anecdotes. Plutarque 
rapporte dans sa vie d’Aristide, ch. 2, qu'il avait parlé de la rivalité 
d’Aristide et de Témistocle, or nous trouvons une allusion à cette rivalité 
dans l'écrit de Lucien. Le traité de Plutarque zoe žu tis Oraxgivere tov xoàaxa 
to% eko présente certains traits de ressemblance avec celui de Lucien qui 
porteraient à croire que tous deux se sont servis de la mème source, qui 
serait Ariston. Il est fort probable que ce dernier a écrit un ouvrage sur la 
xohkaxeia. € Contributions critiques aux Naturales Quaestiones de Sénèque 
[K. Busche!. 568-583. Lire : I pref. 3 sed necesse est eadem placere ei cui 
nisi optima placere non possunt : nec ab hoc minus est liber et patens, 
ipse est enim necessitas sua. On ne peut décider si « est » doit ètre mis 
avant liber ou après. I, 5,12 lire : purpuram Tyriam quo melior est satu- 
riorque, eo altius oportet teneas, ut fulgore suo niteal.T, 16,17, lire : nihil- 
ominus ille quoque supervacua mihi parte alicuius contumeliac amorem 
exerceo. Í, 17,9, illa das quam dedit pro <graloœ animo senatus. Il, 12,5, 
lire ` deinde vi latus nubes proximas feriet. IT, 29 fin, lire : haec colisa aere 
non nisi cavo tinniunt. II, 32,8, lire : alii aliud auspicium et distributis rem 
officiis tractant. II, 35,1 : qui excipiunt ista <ita> ut nihil esse.... exis- 
timent. II, 40,4, après accensum est, il doit y avoir une lacune dans laquelle 
se trouvait l'attribut et également la troisième manière de urere. II, 59,6, 
lire : et <securi> sumus. IH, 15,5 : donec omnis eMuxit aut donec 


m 
SN 


20 


40 


45 


50 


WO 


3 


© 


3: 


Si 


4 


= 


> 
w 


50 


138 4915. — ALLEMAGNE 


venae scissura subsedit atque interclusio vel aliqua alia causa retro dedit 
sanguinem. III, 48,3 : quantum ad sollertiam luxuriae operalis (ou ope- 
rantibus) accedit in tantum ipsa procedit tantoque subtilius contemuens. 
111, 49,2 : et <ceno> tenebris saginata. III, 26,7, lire : ut circa Messe- 
nen et Mylas fimo quiddam simile turbulentis coris mare profert etc. III, 
27.9 : sed juga ipsa sollicitat ferens secum summa detracta montium 
latera. Il, 28,5, changer : sed istis a deo, en : sed Justus a deo. Ill, 29,3, 
lire : totius enim corporis et sequentis auctus in parvo etc. Ill, 29,6, lire 
avec Gercke : arva pour aura, mais garder tacta. I, 29,9 : garder la leçon 
des mss. adornata. IV a, 2,5: at ubi vi scopulos caulium verberavit IV 
a, 2,10, l. : ut contra adiciat vires ingeniumque in eo sit. IV a, 2,12, 
l. : multos nihil animus ignobiles ramos in illud aeque litus. IV b, 13,2, 
l. : num putas exprobari illis cum emere auram turpe sit. V, 9,3 per- 
cussus autem in flatus cedit. V, 12,5 : subitus (subito) a du tomber 
devant spiritus ou citus après. V, 13,2, lire : aut < situ > locorum. V, 
18.7, lire : quis, erit in < spe > ejus laboris etc. VI, 10,11, remplacer 
primum, qui est corrompu, par premente, VI, 22,4, lire : tunc illa prae- 
cipitata rupes quicquid sub tellure percussit. VI, 32,2, lire : fulminibus 
et terris et marinis naturae partibus. VII, 24,2, lire : ut in multa 
itinera divisus <divina> incitet nec unam deterat semitam. | A propos 
des documents attiques de tradition du ıy° siècle écrits en colonne 
[Wilhelm Bannier]. 584-590. Reproduction et restitution d'un document 
épigraphique publié par Allan C. Johnson dans Amer. Journ. of Arch. 
XVIII (191%) i suiv., qui constitue la partie supérieure de la colonne de 
gauche du fragment publié par Woodward, Journ. of Hell. Stud. XXIX 
(1909) 182. Ce document ainsi que CIA II 676 et 693 doivent être anté- 
rieurs à Il 677 et 678. Notes marginales [W. Kroll]. 591-610. < suite de 
l'article Rh. Mus. LXIX, p. 95. > I. Contribution à la critique de Julius 
Valerius. La constitution du texte de cet auteur est rendue difficile par 
suite de la disparition du Taurinensis, disparu dans l'incendie de 1904, La 
collation de Mai (Vatic. 9560) permet de rétablir jusqu'à un certain point 
les leçons du ms. Mai a publié une partie des leçons de T dans le Spicil. 
Rom. VIH 543. Correction d'un grand nombre de passages de l’auteur. II. 
Depuis Bergk, on s'accorde à dire que Varro Aticinus a traduit les Diosc- 
meia d’Aratus sous le titre d’Ephemeris. Cette opinion est basée sur la 
Brevis Expositio aux Géorgiques de Virgile I 397. Or le texte de l'Ephe- 
meris donné en cet endroit est en prose et par conséquent ne peut pas 
avoir été emprunté à une poésie de P. Varro. Il est fort probable que 
c'est à Varron de Reate, dont on connait deux Ephemerides en prose, qu'il 
est fait allusion dans ce passage. De plus, le mot d’ephemeris veut dire 
calendrier, de sorte que si même le fragment cité plus haut était du à une 
traduction d’Aratus par P. Varro, on peut affirmer que cette traduction ne 
portait pas le titre de Ephemeris ; ce n'est qu'un écrivain très postérieur 
qui lui aura attribué ce nom, HI. Correction du fragment de l’‘Aczaïo- 
us, de Caecilius conservé par Donat ad Ennuch. V, 674. I] faut lire : quid 
tibi acceptio est argentum aut de meo amore verbificatio est patri. IV. Le 
11° discours de Dion de Pruse date de la période sophistique de cet auteur. 
C'est une avaozeuf d'Homère et correspond tout à fait aux lois du genre. 
Dion a probablement utilisé pour la faire les travaux de l'érudition alexan- 
drine. € Contribution à la critique de quelques discours de Cicéron, IV 
l Alfred Klotz. 611-621. Etudie certains passages du Pro Rabirio Postumo. 
Lire, ch. 31 : qui tandem convenit aut tam gravi onere tributorum tautam 
ad pecuniam cogendam accessionem esse factam aut in tanta mercede 
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hominis ut vis avarissimi nulle talentum decessionem esse concessam, afın 
d'obtenir un parallélisme parfait entre les différents membres de phrase. 
Un peu plus loin, il faut lire : immo duo Gabinium laudaverunt, Ch. +2. 
Garder la lecon des mss. : ad memoriam hominuin sempiternam, contre le 
pracmiis ac memoria hominum sempiterna de Madvig. Lire également un 
peu plus haut : hane vim frigorum hiemisque quam nos vix huius urbis 
tectis suslinemus excipere, his ipsis diebus hostem persequi cum etiam 
ferae latibulis se tegant atque omnia bella jure gentium conquiescant etc. 
Au paragraphe suivant lire, au lieu de hodie sustinet nec amicum penden- 
tem corruere patitur: nec amicum prudentem <in perniciem> ruere pati- 
tur, ou bien nec animum prudentem perire patitur, Ch. 26, lire : deliciarum 
causa et voluptatis non modo civis Romanos, sed adulescentes nobilis et 
quosdam etiam senatores summo loco natos non in hortis ant suburbanis 
suis, sed Neapoli in celeberrimo oppido graeco pallio <uti videmus ibi- 
dem multi> saepe videre chlamydatum ambulare L. Sullam imperatorem. 
Au $ 47, reductos doit tenir la place d'une épithète à testes comme p. ex. 
ct honestos plus loin, il faut lire : quod saepe audivi patri tuo, qui id 
fecisset in judicio capitis, magno adjumento fuisse. € La chronique olym- 
pique [A. Brinkmann]. 622-637. Mahaffy, On the Authenticity of the Olym- 
pian Register, Journ. of Hell. Studies II, p. 164 ss., et Körte, Ilermes 39 
(1904), p. 224 ss., ont essayé de dénier une valeur historique certaine aux 
chroniques olympiques. Le développement trop rapide des jeux, qui, en 
deux générations, passèrent, suivant la chronique, de la course simple à la 
course double, ou la course de char, etc., leur semblait au plus haut point 
invraisemblable, pour ne pas dire absurde. Körte se basait aussi sur un 
argument d'ordre archéologique : on a trouvé dans des couches antérieures 
à la date indiquée pour l'instruction des courses de char, des ex-voto faits 
certainement à l'occasion des jeux et qui représentent de petits chars. Il 
faut donc que l'introduction des courses soit antérieure à la date fixée par 
la chronique. Tous ces arguments, pour Körte, apportent la preuve de la 
vérité de cette parole de Plutarque : « La liste des vainqueurs aux jeux 
olympiques est l'œuvre d'un sophiste éléen de la fin du n° siecle. » Les 
arguments de Körte ne valent pas grand'chose. Tout ce que l'on peut dire, 
c'est que les écrivains du v* siècle ne possédaient pas de liste accessible à 
tous et publiée sous forme littéraire. Plutarque lui-même qui done toute 
valeur aux listes des vainqueurs, s'en sert ailleurs (Symposiaka V p. 675) 
comme de documents historiques. Certains autres indices permettent d'af- 
firmer l'historicité des chroniques : elles nous donnent l'image d'un déve- 
loppement lent et progressif, on voit que le nombre des participants saug- 
mente peu à peu. Pendant près d’un demi-siècle, ce ne sont que des Éléens 
ou des voisins immédiats de l'Élide, puis, à partir de la 12e Olympiade, 
des habitants du Péloponèse qui sont nommés comme vainqueurs ; ce n'est 
qu'en 696 qu'on voit pour la première fois un Athénien, D'autres indices 
peuvent être tirés de l’onomatologie. A l'origine, les noms théaphores sont 


rares, on Den rencontre que deux; au contraire, les surnoms, fréquents . 


aux anciennes périodes, se rencontrent souvent. Parmi les noms de vain- 
queurs spartiates, il en est beaucoup qui nous sont connus par ailleurs. 
Tous ces arguments permeltent de conclure que les chroniques olympiques 
sont un des documents les plus précieux de l'histoire grecque et que les 
indications qu'elles donnent sont dignes de foi. € Mélanges. Une cita- 
tion d'Homère dans le rest eoseôeias de Philodème IA. Schober]. 638-639. 
Pap. 247 II = Od. IV 384-385. Restitution ` irıdetx \vuoda: | [Asyousıy Zug xata 
"| [Atav (?) MMaö)xov, "Apıszollreing 8’ au)zov zAeullea ei: Aëioh sai ra; | INr- 
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on tòag.] toy [low | [722 6: udvz iv "Oun | [pos wë auyyslageı | « yépwv GA doe 
vruso) | eis, adavlarog Tow] | tess. » € Le nom d’Hellespont [Günther Jach- 
mann. 640-844. Strabon VIT fr. 58 affirme que le nom d'Hellespont était 
donné à toute la mer Égée. Klotz (Rh. Mus. 68 p. 296) voit dans cette 
affirmation une idée saugrenue de grammairien qui neut aucune répercus- 
sion sur la littérature. Or il n'en est pas ainsi, Dans le Culex e 337, dans 
l'Hercule furieux de Sénèque v. 775, dans une citation d'une tragédie ano- 
nyme donnée par Quintilien IX 4,140, on trouve la même attribution. Cette 
dernière citation doit être empruntée au Thyeste de Varius. Cet élargisse- 
ment de la notion d’Hellespont doit être dù à un poète alexandrin. G. M. 

Philologus. T. 73 (1914). No 3 (paru le 1% juillet 1915) 1. L'énoque de la 
composition du Phèdre, un « schibboleth ode l'interprétation platonicienne. 
FC. Ritter!, 321-373. On n’est pas encore arrivé jusqu'à présent à un résul- 
tat certain en ce qui concerne l'époque de composition du Phedre. Dans 
l'antiquité même les opinions différaient. Diogène Laërce ainsi que le néo- 
platonicien Olvmpiodore y voient une œuvre de jeunesse. Cicéron, au 
contraire (Orator c. 13, 42) affirme que Platon était un vieillard lorsqu'il 
composa le Phèdre. Parmi les modernes, Schleiermacher suivi par un cer- 
tain nombre d'autres savants (Rebbing, Imm. Bekker etc.) partagent l’opi- 
nion de Diogène Laërce. Hermann et Stallbaum placent le Phèdre au 
moment de la fondation de l'Académie. Si on compare ce dialogue avec les 
dialogues qui traitent aussi de rhétorique, on remarquera que le Gorgias 
doit être passablement éloigné du Phèdre et que l’Euthvd&me occupe une 
place intermédiaire entre les deux. Analyse des opinions des différents 
auteurs au sujet de l’époque de composition de ces dialogues. Teichmüller 
(Lit. Fehden II, 14884, p. 18), voudrait placer le Gorgias aux environs de 
375, Sudhaus (Rh. Mus 44 [1889].p. 57 ss.) voit dans ce dialogue une 
réponse au discours à Nikokles, Pohlenz rattache étroitement le Gorgias au 
Protagoras. La comparaison du Phedre et du Gorgias, ne donne rien au 
point de vue de l'époque de la composition, pas plus, du reste, que la 
comparaison avec les autres dialogues qui donne des résultats fort diffé- 
rents suivant le point de vue auquel on se place et suivant aussi — ce qui 
arrive souvent—l'«a priori » dont on part. La comparaison, non pas du fond, 
mais de la forme des différents dialogues n'apporte pas non plus de résul- 
tats probants malgré tout l'intérêt et la valeur des résultats acquis par 
l'excellent livre de Dies, La transposition Plalonicienne. Seule l'étude 
statistique de la langue permet de voir clair dans les chaos des différents 
dialogues. Gelte méthode a pour auteur L. Campbell qui, dans son édi- 
tion du Sophiste, classa dans un même groupe, Timée-Critias, Philebe, 
Lois et Politique. L'étude de Campbell, parue en 1867, demeura complète- 
ment ignorée en Allemagne, jusqu'au moment où Dittenberger (Hermes 16 
[1881] p.321-345) constitua lui aussi un groupement en se basant sur l'étude 
de certaines particules, telles que urv, xadarep etc. Schanz (Hermes 21 
[1886], p. #39) reprit et confirma les résultats obtenus par Dittenberger. 
Lutoslawski (The origin of Plato’s Logik 1897) révéla à l'Allemagne les 
travaux de Campbell « et nous vimes avec surprise que celui-ci avait déjà 
obtenu presque tous les résultats que nous pensions être nouveaux ». C'est 
la méthode statistique qui permet d'obtenir les meilleurs résultats dans la 
détermination de la date des différents dialogues. Ces résultats sont cer- 


1. Voir l'analyse des n% 1 et 2 de 1914 dans la Revue des Revues, t. XXXIX, 
p. 37. Rien n’a paru sous le millésime 1915. 
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tains et il suffit pour prouver l'excellence de la méthode d'étudier à ce point 
de vue les écrits d'un auteur tel que Goethe Ceux qui veulent à toute force 
faire du Phèdre, une œuvre de jeunesse, contre le témoignage de la statis- 
tique, ont inventé on ne sait quel remaniement de ce dialogue. Cela est 
absurde, d'après des indices certains (emploi de xaBazio, de ti, unv etc.), 
Phèdre appartient à une époque assez avancée de la vie de Platon et ce 
serait vraiment lui supposer une singulière étroitesse d'esprit et de pensée 
que d'admettre qu'il a fait porter son remaniement sur des particules et 
autres infiniment petits. On ne doit pas faire pour le Phèdre une place 
d'exception ; il doit être mis assez tard dans la vie du poète, quelles que 
soient les conséquences qui doivent en résulter pour l’histoire du dévelop- 
pement de la pensée el de la personnalité de Platon. Le Tibulle authen- 
thique [Eduard Ad. F. Michaelis). 374-404. Reproduction de la « vie de 
Tibulle » telle qu'elle se trouve dans le ms. A. La seconde partie est une 
addition postérieure. A la première ligne, il faut admettre la correction de 
Allen : elegis insignis. Horace a dédié une épitre et une ode à un certain 
Albius : doit on-admettre que dans les deux cas, il s'agit de Tibulle? Bachrens 
le nie énergiquement, à tort du reste ; car, dans l'épitre, l'expression scri- 
bere, quod Cassi parmensis opuscula vincat, interprétée exactement, con- 
vient parfaitement à Tibulle qui se retirait de temps à autre à la campagne 
pour écrire des opuscula semblables à ceux qu'écrivit Cassius, chargé de 
récolter largent pour l'armée républicaine, c'est-à-dire des bordereaux 
d'impôt, ou, pour Tibulle, des quittances de loyer pour ses fermiers. 
Cassius Parmensis, du reste, n'écrivit jamais un seul vers. La légende qui 
le filécrivain se constitua comme suit. Le légat de César, Q. Attius Varus 
tua Cassius et s'empara de ses manuscrits. Get acte fut reproché au poète L. 
Varius Rufus, dont les sympathies impériales étaient bien connues. De là à 
affirmer que la tragédie de Thyeste n'était pas de Varius, mais qu'elle avait 
été trouvée dans les papiers de Cassius, il n'y avait qu'un pas. H est certain 
qu'Ovide dans l'Epicedium (Am. HI 1xì, met dans la bouche de Nemesis 
un vers adressé en réalité à Délia. La raison en est simple ; Ovide a voulu 
montrer le tragique de la vie de Tibulle : la femme à qui il avait adressé 
les vers où i) parlait de ses pressentiments de mort l’a abandonné et celle 
qui lui a fermé les veux n'avait aucun vers du poète qui la priät de le faire. 
— J. van Wageningen (Neue Jahrb., XVI 71913), p. 350 ss.) a étudié les 
digressions dans les poésies de Tibulle et montré qu'elles sont amenées 
par des associations d'idées parfois lointaines. C'est à ce point de vue qu'il 
faut étudier la digression II, v, 23-38. Doit-on supposer qu'au vers 19 
de la même élégie, la sibylle indiquée est la sibylle de Cumes ? cela est 
possible, mais non certain. Leo a eu tort de croire que le début de la poésie 
est une invocation à un Apollon citharède. — Le cycle de Marathus tel. ıv, 
vini, 1x) est rangé dans un ordre chronologique. Tibulle rappelle dans lor- 
dre ses aventures avec Marathus. Le premier livre devait être ordonné 
originairement dans Fordre suivant ` Elégies 1, 11, 111, 1V, VIII, 1X, X, V, VI 
vit, Au point de vue chronologique, on doit admettre que les élégies adres- 
sées à Marathus sont les plus anciennes ; à ce moment Tibulle utilisait 
encore certaines coupes qu'ildélaissa plus tard. La premiere ct la troisième 
élégie ont dù être composées à un moment où Messala était en campagne et 
où le poète n'était pas auprès de lui, et non pas à Rome. La Ve élégie a dù 
ètre écrite peu après la seconde, les motifs sont à peu pres les mèmes. La 
\cexprime une profonde espérance de paix durable, non seulement pour le 
poete, mais pour toute une époque ; la Pax alma dont il est parléest la paix 
d'Auguste. On en arrive à ce résultat au point de vue de l'époque de com- 
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position des différentes élégies : au plus tard en 31, El. ıv, le commence- 
ment traduit, le reste ainsi que var et ıx ajouté, publication de tout le 
Marathus; x, composé en automne 31 ; HI, ı composé à Corfou, été 30 ; 11 
composé à Rome ; puis publication du groupe de Delia (1, n, n1) en 29; 
v, plus tard vı (2° groupe de Delia), composé entre la fin de 29 et de 27; et, 
pour l'anniversaire de Messala, fin de 27 ou de 26. Publication du premier 
hvre, en 26. € Tulliana ‚Ludwig Gurlitt!. 4053-425. I, lettres à Atticus. |], 
13, 1. Lire: quae fuerunt omnia Z7,705wv $vr loquuntur eum... au lieu de, 
omnes rhetorum pure loquuntur ; plus loin lire : nonus quisque, pour le 
corrompu non ut quisque. SA, au licu de: Qui nunc leviter, lire : Omnino nunc 
leviter. 1, 1, 2, lire: quae sum erit absoluta sane facile. Cum libenter nunc 
Caesari conciliaverim. HI, 12,3, lire : tibi, ut scribis, significarem, utad me 
venires, si ôvvatov, at intellego te istuc prodesse, hie ne verbo quidem leuare 
me posse, au lieu de : Licet tibi... si donatum ut intellego etc. Licet n’est 


5 qu'une gloseà õvvazóyv et doit etre retranché. IV, 8,14 lire: nihil quietius, nihil 


celsius, nihil amoenius et un Enzo F:4090z0v (sc. o!zovi. Postea etc. Plus loin : 
nihil venustius quam illa sua zryuxta postquam arrrußaıg libros illustrarunt. 
IV, u, 2, arodsnerseı delector, au lieu de : abs te opere delector. V 10, 45. 
lire : delectarunt... in nos quadam benevolentiae sedulitate. IV, 18, 2: Quo 
modo ergo absolutus ? omnino z70ßdnua. VI, 1,25 : Et heus tu yawatoız a 
Caesare per Herodem ete. VIH, 12. 1 : quo tibi et quia. V, 3, 3: nostra 
continentia et diligentia ¿fzx faciemus satis. VIH, 45, 4.: et ashdaruovos 
fugam tendis. X 6,1.: Asturae nihil sum acturus... et tamen ¿f:tntéov. Quo- 
circa hae sunt breues et zAciv quia festinabam etc. X 12 a,2 (5): sivi, for- 
tunae guvestavat, clam (ou : siclamò, avfatuow. X 10,3: Temptabo avbaiuova 
properare, Plus loin, lire: Clam agam, pour: Clamabam, Carteium pour 
carti huic, et: ouveorwrı Aëyw. VII, 8, 5 : lex illa (sc. pace) asfaiuon seste- 
rtia © {== 10) relinquenda aeris. Movet hominem, ut puto. XV, 29 
(2) S2 : illa aaiywy zası tovtov. Un peu avant, le pulpabulla de 
M doit ètre lu gavagospievia. Alll 40,1, pour : Hic autem ut fultum 
est, lire: hoc abaiuovo; est ? ou, ashara. saluum est. XIII, 20, 4. Quicquanıne 
me putas curare èv 70276, nisi ut ei etc. Plus loin, lire : ld ago scilicet, ut 
evôtxia videar teneri, uy yag avtos. XIL, 6, 2 Amo enim ravra drcôruov. Il 
s'agit ici probablement d'un livre de Philodème que celui-ci avait envoyé à 
Atlicus par l'intermédiaire de Tyrannion. AUT, 39, 2: Libros mihi, de qui- 
bus ad te antea scripsi, velim mittas et maxime Daiècou zept Dréiv et regt 
[fx44400;, avec Hermann Diels. | Umbilicus et cornua (H. Blümmer]. 426- 
++5.Reproduction des différents passages où se trouvent les mots opgakds, 
umbilicus, et cornua. Interprétation du texte de Héron zepi auronztoro:n- 
zate 26, 3 "ed, Schmidt, 1, 432). Ce passage prouve clairement, contre 
Birt (Die Buchrolle in der Kunst, p. 228) que l'oupzaos était fixé à la bande 
de parchemin ou de papyrus, et le passage de Lucien, adv. ind. 7, ne prouve 
pas du tout, comme l'a cru Birt, que l'oupzh6s était libre à l'intérieur du 
rouleau. Les témoignages indirects de Martial, d'Horace, de Sénèque n'ap- 
puient pas non plus l'hvpothèse de Birt. Les 'cornua sont-elles les extré- 
mités de l’ougzÀ6s qui dépassent le rouleau ? Birt le constate et voit dans 
les cornua les dernières feuilles de gauche et de droite une fois que le rou- 
leau est completement déroulé, ce qui n'est guère possible,car on ne se repré- 
sente pas un rouleau de 12 mètres complèlement déroulé. II vaut mieux 
conserver fFancienne interprétation qui satisfait davantage l'esprit ct 
explique mieux des passages tels que Martial XI 107, 1. On ne peut guere 
espérer trouver une solulion satisfaisante aux différentes questions posées 
par l’ombilicus et les cornua dans les renseignements que donne l'ar- 
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chéologie. Les rouleaux d’Herculanum étant carbonises, on ne sait trop 
si lebäton central était libre ou non ; le bas-relief du musée de Latram sem- 
blerait cependant appuyer l'hypothèse de Dirt, Les décorations murales de 
Pompéi sont trop inexacles el stylisées pour qu'on puisse leur accorder 
une cartaine confiance. Un autre inconvénient, d'ordre technique empèche 
d'accepter l'hypothèse de Birt concernant l'ombilicus : il est évident que, 
si le baton autour duquel on enroulait la partie déjà lue du rouleau n'était 
pas fixée au commencement de la feuille de parchemin ou de papyrus, on 
devait avoir une peine extrême à serrer le rouleau de la manière décrite 
Anth. Pal. XH 108.€€ Mélanges .Pindare, Pythique 2, 72 | W. Schmid). 
446. Lire : xaAdg zo: r'Üwv Sach nagi, rat) xa465. C'est une ironie empruntéc 
au langage érotique attique, tel qu'il nous est connu par les peintures de 


Reda. 


vases.{ La date du discours de Libonius sie zäg zaravdag (IX F)[\W.Schmid]. . 


447-448. Ce discours est postérieur au discours de Jean Chrysostome, pro- 
noncé à Antioche, en présence de Flavien en 386 et 391. Il a dû être pro- 
noncé le ier janvier 392, peu après la mort de Cimon, le fils de Libanius. 
N° 4 (paru le 9 septembre 1916). Une inscription d'autel osque provenant 
de Lucanie [Gustave Herbig]. 449-461. Étude d'une inscription publiée 
Not. d. Scavi 1898, 219-220, puis dans Neapolis 1, 1914, 389-394, 397-398. € 
La question d’authencité dans les Syucrisis biographiques de Plutarque 
[Anton Stiefenhofer]. 462-503. Les syncrisis qui passaient, aux yeux de 
Montaigne, pour la plus belle partie de l'œuvre de Plutarque, Rudolf 
Hirzel (Plutarch, Leipzig, 1912, pp. 70-73) leur dénic toute authenticité. 
Syncrisis veut dire comparaison. Le genre n'était pas nouveau; Prodicus en 
avait composé Dans le Gorgias, la comparaison de la mort de Socrate et 
d’Archelaüs est une syncrisis. Plutarque lui-même a composé une omg" 
"Asıorogavou; xat Mevavôcou, Plutarque a voulu faire une œuvre morale 
avant de faire une œuvre historique. Voilà pourquoi il a choisi la forme des 
« Vies parallèles ». Voilà pourquoi il a fait précéder certains groupes de 
vies d'une introduction dans laquelle il indiquait les ressemblances (zo:vornras, 
ouotérnta;) qu'il trouvait entre les vies de ses différents héros, tandis que, 
dans les syncrisis, se trouvent surtout indiquées les differences (dtazogat), 
lorsqu'il existe une introduction, et les differences et les ressemblances 
lorsque cette introduction n'existe pas. Lorsque certaines ressemblances 
sont indiquées — c’estle cas pour les syncrisis Dion-Brutus, Cimon-Lucul- 
lus, — alors que les vies sont précédées d'une introduction, il està remarquer 
que ces ressemblances ne sont là que comme point de départ et pour mar- 
quer des différences encore plus frappantes. Etude détaillée des différentes 
syzygies en fonction des syncrisis. Dans certains cas où les vies se ressem- 
blent tellement qu’une différence n’est guère possible à trouver, — Phocion 
et Caton d'Ulique, par exemple, -— Plutarque a soin d'indiquer qu'il faut un 
jugement extrêmement fin pour saisir les différences; il est bien naturel que 
dans un cas semblable la syzygie ne soit pas suivie de synerisis. Il est bien 
naturel qu'il en soit aussi de même dans des groupes de vies qui n’ont 


presque rien de semblable : ainsi Alexandre-César, Pyrrhus-Marius, Thémis- +: 


tocle-Camille. Les vies d’Aratuset d'Artaxcrxès, ayant été publiées à part, 
n'entrent pas en ligne de compte, pas plus que celles de Galba, d’Othon, 
qui appartiennent à une histoire des empereurs et non pas aux vies paral- 
lėles. Un des principaux arguments de Hirzel pour ner l'authenticité des 
syncrisis est qu'elles contiennent souvent des événements déjà indiqués 
dans les Ze. C'est un argument sans valeur ; car il est à remarquer tout 
d’abord que la forme est absolument différente, ensuite que entre l'exposé 
des Bei et celui des syncrisis il ya une nuance. Du reste, si l'on voulait 
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admettre le point de vue de Hirzel, on devrait retrancher une bonne partie 
des roi comme inauthenthique ; car on trouve souvent dans les unes, ce qui 
a déjà été dit dans les autres, ainsi une bonne partie de Nicias n’est 
qu'une répétition d'Alcibiade, etc. Hirzel reproche aux syncrisis les transi- 
Lions maladroites qui les relient aux Brot ; or ces transitions sont les mêmes 
que celles qui relient parfois les vies entre elles. faut en effet considérer 
les deux vies ct la syncrisis comme un tout ; les éditions devraient donner à 
ce tout des titres tels que Ones; xat "Pousdog, Aruoshévns zal Kixécov, etc. Au 
point de vue de la langue il est à remarquer que les syncrisis présentent 
des particularités nettement caractéristiques de Plutarque ; ainsi des 


phrases de ce type : 7205 Évefiv Zou: xal xaravonsiv (Cat. Min. 37), où les 


deux accusatifs font en quelque sorte équilibre au complément. La 


"loi concernant les hiatus (voy. Burkhard Weissenberger, Die Sprache 
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Plutarchs, Straubing, 189%, p. 19) est aussi vraie pour les Beer que 
pour les syucrisis, de même que les règles concernant l'emploi du duel. 
Les mots employés sont les mêmes, ce qui donne nettement aux svncrisis 
un « color Plutarcheus ». Citations parallèles des différents mots fré- 
quemment employés deu, Soin, izawiw etc.” Qsxep eïentat s'emploie 
toujours quand il s'agit de renvois à une même syzygie, c’est ce qui 
permet précisément de prouver que les vies d’Othon et de Galba font 
partie d'une même histoire des empereurs, Autres formes plutarchéennes 
qui se trouvent dans les syzygies: taöra pèv ou et özov dans le sens de 
quoniam et de quandoquidem. Enfin certaines pensées qui appartiennent 
nettement à l'r00; de Plutarque se trouvent dans les unes et dans les autres. 
€ A propos de l'histoire de la constitution romaine { Wilhelm Soltau). 504- 
535. Par la faule des savants modernes et de leur hypercrilicisme, une cer- 
laine insécurilé règne dans l'histoire de la constitution romaine. Là cepen- 
dant oùles renseignements des archéologues de l'antiquité, les données du 
droit public correspondent avec les traditiöns des annalistes, il serait anti- 
scientifique de mépriser un tel accord. Trois points sont certains. 1° C'est 
la loi Valeria de 300 av. J.-C. qui a introduit le droit de provocation contre 
la dictature.2° Le décemvirat eut des pouvoirs sans limite et la provocation, 
qui n'exista pas pendant ce temps, fut établie légalement par la loi des 
XII tables. 3° Non seulement le droit de provocation fut établi solennelle- 
ment, mais la plèbe obtint que: nequis ullum magistratum sine provoca- 
tione crearet. Si l’on n'est pas forcé d'admettre que le droit de provocation 
est contemporain des premières années de la république, on doit accepter 
que la provocation eut force de loi, au moins dans le cours du premier siècle. 
De même, avant la Lex Hortensia de 287, les plébiscites n'avaient pas encore 
tout à fait force de loi ; mais on doit admellre que, depuis le rétablissement 
du tribunat et le consulat de Valerius et Horatius, on devait avoir le droit, 
avec quelques restrictions sans doute, de leur donner force de loi. Eduard 
Meyer ne veut pas admettre une secessio plebis en 449, Pourtant tous les 
témoignages amènent à séparer la secessio Crustumerina, en 494, de la 
secessio in Auentinum de 449. On a voulu attaquer également les traditions 
rapportant la création des tribuns du peuple. Il est pourtant une preuve 
excellente de l'origine révolutionnaire de cette magistrature : toutes les 
charges romaines, consulat, dictature etc. tronvent leur équivalent chez 
les autres peuples latins; seul le tribun du peuple est essentiellement 
romain. L'histoire de la constitution romaine, telle qu’elle nous est rapportée 
par les annalistes du n° siècle par Polybe et parle de Republica de Cicéron, 
est un ensemble complet; à vouloir en démolir une partie on risque fort 
d'en détruire le tout. Depuis quand y eut-il à Rome les tribus dites de 
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Servius, qui remplacèrent les Ramnes, les Titiesetles Luceres? Et quand le 
nombre de ces tribus fut-il augmenté? On doit admettre qu'il existait une 
grande quantité de tribus campagnardes dès l'origine. Il faut d'autre part 
faire coïncider la création de la tribu Crustumerina avec la sécession de 
494. L'origine des tribus campagnardes doit être reporté à l'époque de la 
domination des Toscans, comme on peut le déduire des noms qu'elles 
portent : Galeria, Pupinia, Camilia etc. La création des tribuni militum 
consulari potestate a sa source dans des considérations d'ordre purc- 
ment militaire. A l'origine les consuls commandaient à tour de rôle une 
armée de deux légions ; puis, lorsque quatre légions furent en campagne, on 
prit l'habitude de confier à chaque consul deux légions. C'est probablement 
au moment où l’on sépara l’exercitus proprement dit de l’exercitus 
quinquennalis, qu'on éprouva le besoin d'augmenter le nombre des chefs. 
La création de la tactique par manipule fut aussi une des causes de 
la nomination de ces tribuns. Les transformations qu'ont apportées les 
lois liciniennes de 367 ont été souvent mises en doute. On a voulu meme 
affirmer que ces trois lois n'avaient rien d'historique ; ce qui est faux sur- 
tout en ce qui concerne la loi agraire. On n’a pas suffisamment fait atten- 
tion aux transformalions importantes de constitution qui se trouvent coin- 
cider avec cette loi. Le fait qu'à ce moment furent créés préteurs et édiles 
curules, dont les attributions supposent l'existence des comices tributes, 
prouvent qu'à ce moment aussi furent créés les comices tributes, la réunion 
des palriciens et des plébéiens par tribus. La notice conservée chez Tite Live 
7, 16,7 : «ab altero consule nihil memorabile gestum,nisi quod legem novo 
exemplo ad Sutrium in castris tributim de vicesima eorum qui manu mitte- 
rentur,tulit; patres...auctores fuerunt o, prouve que des comices tributes sous 
la direction du consul, existaient en 357 av. J.-C. Il n’existe pas avant 366 de 
magistratures qui auraient pu être nommées par les comices tributes. Les 
lois liciniennes, dont on ne doit pas séparer la création de la préture et de 
lédilité curule, constituaient un compromis d'une grande sagesse politique: 
la noblesse plébéienne s`ouvrait par elles une série de sphères d'influences, 
qui devaient avoir pour l'avenir la plus grande importance. d Enim et 
autem dans les manuscrits latins du moyen âge III. Heeg]. 536-548. 
Enim se trouve souvent avec le sens de autem spécialement dans lesextraits 
valésiens qui remontent à la chronique de la ville de Ravenne (Mommsen 
Chron. min. I, p. 306 ss.).Usener croyait trouver l'origine de ce fait dans une 
particularité du dialecte ombrien (Kleine Schriften, p. 315-317). O. Hey 
(Arch. für lat. Lexik. X111,1904,p.207 ss.) pense que la fréquence de formes 
adversatives, telles que at enim, sed enim, est la source de la confusion : ce 
qui n'est pas sûr, bien que vraisemblable jusqu'à un certain point. 
Pour un grand nombre de cas cependant, l'origine de la confusion est paléo- 
graphique. Elle provient d’une mélecture d’une abréviation remontant à 
l'époque où les écritures dites nationales se constituèrent. II [Paul Leh- 
mann]. Étude d'un manuscrit (Breslau Rehd. 69) qui renferme un grand 
nombre d'abréviations, bien qu'étant du t-s siècle. Ces abrévations 
proviennent du manuscrit anglo-saxon sur lequel celui de Breslau fut copié. 
Les confusions entre les abréviations d’enim et d’autem sont des plus fré- 
quentes. Il est possible aussi que la tradition des abréviations anglo- 
saxonnes ait continué à subsister sur le continent et du fait que l'on ren- 
contre un manuscrit avec des abréviations anglo-saxonnes, il ne faut pas 
déduire immédiatement qu'il a été copié sur un ms. anglo-saxon. € Rigodu- 
lum = Reil sur la Moselle [F. L. Gauter]. 549-557. Le Rigodulum qui est 
cité par Tacite dans les Histoires à différentes reprises n'est pas Riol, 
Rev. DE PHILOL. — Revue des revues de 1915. XL. — 10 
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comme on l’a affirmé, mais bien Reil. D'abord au point de vue de la langue, 
Rigodulum devait donner Reil dans un territoire soumis aux influences 
germaniques. Puis les indications topographiques données par Tacite, par 
exemple ch. 1, conviennent mieux à Reil qu'à Riol. Ainsi il est dit que 

5 Cerialis vint en trois étapes rapides, donc de 32 kilomètres à peu près, de 
Mayence à Rigodulum; or si cela est possible pour Reil, cela serait infai- 
sable pour Riol. € Grec vulgaire dans l’'Abnvaiwy rodıreia du pseudo-Xéno- 
phon {Friedrich Pfister]. 558-562. L'Afnvaiuy rokztia étant un des pre- 
miers ouvrages écrits en prose attique, il arrive fréquemment que l'on y 
rencontre des formes qui appartiennent à la langue courante, ne furent plus 
employées par les écrivains postérieurs et reparurent dans la xoivr. Ainsi, 
evexev, 1, 10, qui fut remplacé par £vexa ; le nominatif absolu vüv Bé Ar à 
Boulouevos, avastds, äviswros rovnpôs Efeucioner co &yadov (1 6) trouve fréquem- 
ment son équivalent dans la xotvr ; de même certains pléonasmes. En résumé, 
la comparaison de la xow} avec l'ancienne littérature attique nous donne de 
précieux renseignements sur ce qu'était le parler attique de tous les jours. 
€ xózxuý [Andrea Tedesco). 563-567. D'après tous les passages que l'on 
trouve chez les écrivains anciens, le coucou est un « tvpe moral », le type 
de la ruse alliée à la lüächete. C'est ce caractère qui permet d'interpréter le 
30 v. 598 des Acharniens, les tosïs xéxxvyes sont des intrigants; de même 
Negeroxoxxuyia est la ville idéale pour les malins et les lâches qui veulent 
vivre aux dépens de leurs voisins. GG Mélanges. Quelle étaitla position 
sociale de l'historien lérodien. [E. Sommerfeldt]. 568-570. De toutes les 
hypothèses quiont été faites au sujet d'Hérodien, Kreutzer,suivi par Domas- 
zewski, affirmant qu'il était un affranchi etc., il faut avouer que c'est celle 
de Siever, qui voit en lui un procurateur impérial, qui a le plus de vraisem- 
blance. L'inscription Dessau Inscr. Lat. Sel., I, 2948, ne doit pas ètre 
rapportée à l'historien Herodien; car s'il avait été légat en Sicile, il aurait 
certainement parlé de cette province dans son œuvre. 

30 Sitzungsberichte der königlich-preussischen Akademie der Wissens- 
chaften. 1914. T. Il. Au sujet du papyrus de Genève concernant Phidias 
[Carl Robert]. 806-813. Nouvelle lecture du papyrus de Genève due à 
Christian Jensen. Le papyrus n'a pas trait au procès de Phidias, c'est un 
commentaire à un discours perdu — peut-être le ürip Eußuydvoss de 

35 Dinarque — du genre de celui de Didyme à Démosthène. 

Année 1915. T. I. Prométhée dans Hésiode [Eduard Schwartz). 133-148. 
Hésiode a traité deux fois la légende de Prométhée, dans la Théogonie, 
puis dans les Erga. On peut assez facilement distinguer les interpolations 
dans la Théogonie, le récit concernant l’aigle et Ilerakl&s n’est pas 

40 d'Hésiode. Les vers 543 et 559 empruntés aux Erga doivent ètre suppri- 
mes, de mème 552, 594, 595, Il est plus difficile de distinguer les interpo- 
lations dans les Erga ; car le remaniement a été fait avec plus de méthode. 
On peut établir cependant que les vers 70-82 n'appartiennent pas au récit 
primitif. Entre les vers 92 et 94 (93 manque dans les bons manuscrits), la 

+5 suite logique des idées est rompue. On ne sait ce qu'est ce tonneau dont il 
n'a pas été parlé auparavant. Du reste que signifie l'expression : tous les 
maux se sont répandus par le monde, seule l'espérance est restée au fond. 
L'Espérance est-elle enlevée aux hommes ou bien la conservent-ils ? Ce 
tonneau est le symbole de tout ce qui est nécessaire à la vie de l'homme; 

0 la femme le dissipe-t-elle, il ne lui reste plus que l'espérance, ce qui est 
fort peu. C'est une allusion à un proverbe cité par Euripide. Phen. 396 ; ai 
cilnis Pogroust quyädas. Dans le culte attique, Prométhée n'était connu 
que comme 722040; et navail rien d'un rebelle ni d'un révolté. C'est 
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Hésiode qui en a fait le voleur du feu, mais il s’agit la du feu du sacrifice 
seulement, et Prométhée, n'est que rusé. Eschyle a grandi la légende en 
faisant de ce feu l'élément indispensable à tout progrès et en faisant de 
Prométhée un rebelle. 6 Le traité d'armistice de 423 av. J.-C. [U. von 
Wilamowitz-Moellendorf). 607-622. Le traité rapporté par Thucydide IV, 
418-119 se compose de plusieurs parties ` il contient tout d'abord l'avant- 
projet préparé par les Athéniens, avec les observations à ce sujet faites 
par les députés spartiates ; suivent les propositions des Spartiates. Le 
peuple athénien, désavouant son gouvernement, accepte d'emblée, sur la 
proposition de Lachès toutes les propositions des Spartiates, c'est-à-dire 
armistice à partir du jour même. Le document continue par la liste des 
représentants des deux états ; certains sont déjà connus par ailleurs. 
Athénée, fils de Pericleidas, était connu pour les sympathies qu'il nour- 
rissait à l'égard des Athéniens. Le corinthien Aivsiag ‘Qxurou est d'une 
famille à la fois très influente et très ennemie d'Athènes ; c'est un petit- 
fils de 'Adeluavros 'Qxotov, qui conduisit les Corinthiens en 480 et fut pour- 
suivi par les calomnies des Athéniens. Explication et traduction du pas- 
sage de Thucydide qui précède l'exposé du traité : les Atheniens espéraient 
par cet armistice empêcher que de nouvelles villes se rendent à Brasidas, 
et avoir la tranquillité nécessaire à de nouveaux préparatifs ; les Spartiates 
espéraient que les Athéniens, ayant pris goût à la paix, concluraient au 
bout d’une année un traité qui leur rendrait les prisonniers de Sphactérie. 
Pour le texte lui-même, lire xal fueiio < xai > ini ueilov yeoproavros et 
supprimer le xal xoxtisev de la ligne suivante, qui est une interpolation. Si 
l'on regarde de pres les intentions que Thucydide prête aux Athéniens et 
aux Spartiates, on remarquera qu’elles conviennent parfaitement à l'état 
dans lequel se trouvait l'écrivain à ce moment : exilé en Thrace, il voyait 
les événements un peu d'un point de vue excentrique. Le traité n’a été 
introduit qu'après coup par Thucydide dans l’ensemble de son ouvrage. d 
Le rameau d'or sur des sarcophages romains {Carl Robert]. 709-711. Dans 
un sarcophage de Vienne représentant l'enlèvement de Coré (Overbeck, 
Kunstmythologie, Atlas, Pl. XVII, 22), Vénus, qui favorise les entreprises 
de Pluton, montre à la jeune fille une pomme, symbole de la grenade 
qu'elle devra marger. Athena, au contraire, lui tend un rameau qui pro- 
phétise le rameau magique qui lui permettra de revoir le jour. Un 
symbole d'une nature semblable se trouve dans le sarcophage du Latran 
représentent le départ d’Adonis. | Au sujet de l'horloge de Platon 
[H. Diels]. 824-830. Essai de reconstruction: de l'horloge hydraulique, qui 
au dire d’Aristoklös (Athénée IV, p. 174 ss.) avait été inventée par Platon 
et servait à le réveiller chaque matin. € Nouvelles recherches sur l’histoire 
de la seconde guerre punique [Eduard Meyer]. 935-954. Suite d'une com- 
munication publiée dans les Sitzungsberichte de 1913, p. 688. Dans le 
récit de la campagne d’Hannibal contre les Espagnols en 221-220, Tite- 
Live et Polybe ont utilisé la même source ; mais Tite-Live, 21, 5, l'a lue 
dans un remaniement [atin fait probablement par Caelius, qu'a utilisé 
également Polybe. Cela se voit par les différentes formes données à 
certains noms propres et par le fait que Tite-Live rapporte certains détails 
omis par Polybe, mais qui proviennent certainement de la source com- 
mune à tous deux. Résumé des différentes expéditions contre les Olcades, 
. contre Salamanque, etc. Le récit de la prise de Salamanque est rapporté 
également par Polyen et Plutarque. On peut admettre que, pour ce récit, 
Polyen et Tite-Live ont utilisé Silenos et que Plutarque et Polyen ont 
puisé leurs renseignements dans Sozylos. Il arrive fréquemment que 
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pour des parties communes à Tite-Live et à Polybe qui remontent a une 
source carthaginoise (Silenos) transmise par Caelius, les noms locaux sont 
remplacés par des noms plus courants pour les Romains, ainsi Kaprýctot 
est remplacé par Carpetani. Ces changements ont été la cause d’un grand 
nombre d'incompréhensions. Ainsi parmi les troupes africaines qu’Han- 
nibal laisse à Ilasdrubal en Espagne se trouvent les Lergetes qui sont un 
peuple inconnu à l'Afrique. Sous la plume de Tite-Live, XXI, 22, 3, ils 
deviennent la parva llergetum manus ex Hispania, alors qu'à ce moment, 
les Ilergètes situés entre l’Ebre et les Pyrénées se trouvaient certaine- 
ment en dehors de la zone d'influence de Carthage. Autres exemples d'er- 
reurs semblables pour les Toz5okñtai, la ville d’Abba que Tite-Live appelle 


(XXX, 7, 10) Obba. Polybe, XV, 13, exemple de faute qui se trouvait déjà 
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dans le texte lu par Tite-Live, XXX, 34, 3, ce qui le pousse à donner une 
interprétation toute différente des faits. Etude critique des différentes 
traditions concernant le passage des Alpes par Hannibal ; il est certain 
que le Carthaginois a passé par le Mont Genèvre qui était la route habi- 
tuelle pour les Celtes se rendant en Italie ; mais Caelius, qui puise à la 
même source que Polybe, indique comme col le Cremonis Jugum (T.L., 
XXI, 38, 7), ce qui est le Petit Saint-Bernard. Tite-Live dit que pendant 
les années qui suivirent la bataille de Cannes, Rome put lever jusqu'à 23 
légions. Cela est tout à fait impossible, On peut le prouver, soit en 
dénombrant les troupes romaines à ce moment, soit en tenant compte 
des indications du cens. Le résultat donne un chiffre nettement inférieur 
à celui indiqué par Tite-Live. G. Méauris. 
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metrologie 38,9. 
Migne \abbe£) 41,24. 
mime 20,29. — gr. 4,18. 
mines 31,26. 82,16. 
Minucius Félix 93,24. 100,47*. 116,33. 
Mithra 31,53. 73,49, 93,11. 98,16. 
Mommsen 31,48. 39,19. 45,23. 
mosaique 25,30. 28,43. 
musces 31,32. 42,24. 
101,52 suiv. 
musique 61,9. 67,41. . 
Mylonas 41,3. 
Mynas (Minoide) 31,40. 
mysteres 99,47. 


MYTHOLOGIE 40,46. 42,34. — gr. 33, 
67,20. 68,42. 95,53. 98,11. 


49. 47,37. 
119,37. 


N 


Narbonne 37,48. 
Naevius 106,3. 112,31. 
Nausiphane 114,18. 
négations lat. 135,13. 
Nicomaque 23,16. 130,1. 
Nicopolis d Epire 34, 23. 43,29. 52,31. 
Niebuhr 31,47. 

Nigidius Figulus 9,4. 111,6. 
Nonnos 116,22*. 

Numenius 130, 1. 

numéraux lat. 131,16. 
NUMISMATIQUE 53, 29 suiv. 


46, 73,9,21,34. 101,48 suiv. 


O 


Octauia (praetexta) 86,46. 87,49*. 

Olympie 3,52. 5,16. 103,40. 

Olympiodore 140,16”. 

omphalos 32,52. 46, 52, 

onomastique lat. 21,21. 

Ooge (L. d`) 42,47. 

oracles 28,10. 29,27. 

oracles sibyllins 65,24. 66,49. 

orateurs attiques 125,8. 146,31. 

orchestique 59,24. 

orf&vrerie 35,19. 41,34. 
120,13. 122,5. 

Orient 33,42. 45,16. 85,31. 88,27. 

Orose 13,26. 

Ostie 74,11. 

ostréiculture 29,4, 


Ovide 136,2. — Am. 45,31*. 101,15". 136, 
2. — Ibis 63,9*. — Met. 60,41. 84,39*. 
100,4*. — Pont. 101,17*. — Tr. 9.41*. 


57,36*.58,35*. 63,9%. 101,18*. 132,4". 


P 


Pacien de Barcelone 129,13. 

PALÉOGRAPHIE 76,40 suiv. — gr. 97. 11. 
— lat. 145,32. 

Palladius 95,39, 


papyrus 96,17. — 


47,12. 88,49 suiv. 


77,35 suiv. 
126,50. — gr. 32,46. 31,23. — rom. if. 


68,42. 75,43,49. 
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Palmyre 6,15. 

Papageorgiou (P. N.) 80,13. 

gr. 3,30. 4,18, 79,49. 

85,38. 88,8. 99,5. 103,35. 107,35. 132, 
42. 136,14. 146,31. 

Päris 122,18. 

Parthenon 6,1. 

Parthes ou A. 

Bu lat. 14232. 
asqui (Ang.) 91,8. 

Pausanias 3,53. 5,18. 33,51*. 47,37*. 57, 
32*. 103,17. 107,30. 119, 48*. 

peinture 41,41. 97,9. 98,15. 
36. 

Pélasges 124.13. 

Pénélope 57,25. 

Pergame 4,3. 

Perictione 129,38. 

Perrot {G.) 34,4. 

Perse (poète) 59,29. 

Petilianus 33.3, 

Pétrarque 88,23, 

Pétrone 20,27. 127,11*. 

Petrus Patricius 106,34. - 

Peutinger (table de) 44,30. 

Phauias d'Érèse 50,31. 

phares 122,23. 

Phidias 146,31. 

Philargyrius 127.46. 

Philodème 96, 17.139,51*. 

PHILOLOGIE: généralités 47,15. 85.1. 
87,8. — histoire de la philologie 34,39. 
42.27. 83,19,21. 85,17. 96,14. — mé- 
langes 44,35. 

Philon 109,38. 111,1. 118,20. 

PniıLosornig 46,31. 

Philostrate 103,20, 132,20. 

Philuménus 99,43. 

Phintys 129,38. 

PHOXETIQUE gr. 11,14. 20,1. 67,14. — lat. 
36,3. 60,8. 96,34. 

phrygien 45, 49. à 
hrynichus 128, 22, 


120,25. 121, 


- Paysique 48,19. 


Pindare 58,27", 61,46*. 62,16. 65,14*. 66, 
24. 88,16*. 119, 50*. 143, 10%, 

Platon 23,22. 45,45. 52, 16. 66,40*, 125, 8. 
140,11. 117.37. = épitres 19, 20. 126, 39. 
Gorg. 21,3*. — Lois 56,53*. 60,40*. — 
Phedon 58,3*. — Phèdre 140,12. — 
Prot. 99,42*. — Rép. 58,20%, 32%, 96,10*. 

Platon (poète comique) 128,9. 

Plaute 21,30. — M. gl. 16,40*. 83,25*. 

Pline l'Ancien 13,22. 36,3*. 43,53* 50, 
49%, 98,32, 111,29%, 120,44*. 

Pline le Jeune 18,35. 20,18*. 96,11. 

Plotin 127,19. ö 

Plutarque 33,51*. 44,44*. 67,3. 80,5*. 
116,34. 125.35. 139,31. — Mor. 61.19*. 
83.23*. 95,50. 99,6,27*. 137,36. — Vies 
22.22". 46,20*. 47,38*. 50, 12%. 56,53*, 
117,49*. 123.41*. 128.26*. 132,20. 137, 
33. 143,20. 147,52. 

Politien 84,6. 

Pollux 21.34*, 

Polybe 13,14. 49,21. 114,36. 117,51. 125, 
20. lii, 50. 147,43. 

Polyene 67 ,25*. 147,52. 
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Polvynote 121,3. 


Pompei 31.11,20. 41.51. 42,37. 75,8,51. 
86.23. 98,15. 121,36. 

Pomponius Méla 17,2. 

Porphyre 28,11. 45,12. 50,1%. 104,12. 


118,20, 127,20; 
Porro G. 4.) 91,7. 
Posidonius 46,20. 52,10. 110,10. 
préhistoire 37,31. 40,42,30., 41,25. 
Priapees 60, 14°. 129,10%, 
Procope de Cesarce 64,49. 
Promeéthée 29,3. 39,12, 116,36. 
Properce 9,13". 35,1. 57,34*. 100,45. 116, 
53. 131.15, 
prosodie lat. 20,46. 36,5. 
Protozene 50,49. 
Prudence 97,43. 129.23. 
Ptolémée (astronome) 61,53. 
Ptolémées 115,10. 
pythagoriciens neo 
pythagorisme 23,7. 


' Q 
Quinte-Curce 12.15%. 13,3. 
Quintilien 8,19". 9,44*. 63,31". 
110.8. 
Quintilien (Pseudo-) 96,7. 


-) 129,37. 


83,27", 


R 


RELIGION 29,39. 32,29, 33,4. 44.11 


suiv. 76,27. 98,37. 103,1 148 suiv. 147,30. 
cell. 24,36. 31,28. 40,91. 42,13. 13.3. 
45,11. 46,24. 47,8,96. 102,14,3 4,40. 
120.15. — gr. 3,53. 6,7. 12,35. 17.17. 


52,34. 81.22. 95.50. 9R,16. Gg 10. 111. 
24. 119,45. — ital. 11. 52. — rom. 34, 
7. 39,39, 73,2,30. 74,38. 75,21. 91,39. 
92.18. 107,21. 107,37. 111,13. 115,19. 
rhétorique gr. 63,25. — lat. 94,41. 
Rhodes 112,49. 
Rome 4,39. 6.28. 14,27, 
17.27, 91,16 suiv. 
Ruelle (Ch. Em.) 27,30. 
Rufin 3,33. 97,4. 
Rutilius Namatianus 95,39. 


S 


17,36. 30,47. 87, 


Sabazius 83,29. 

Salluste 8.48. 

Sappho 65,.22*. 85.6. 87.13*. 88,11. 

Sardaigne 85,31. 94,34. 

Sardes 14,44. 

Satyros 85,24. 

Sauféius (L.) 124,35. 

sculpture 14,29. 32,22. 37, Ai. 40,17.21, 
29. 41,35.50. 42,1,5. 42. 30. 72,20. 73.5. 
81.36. 82.39. 85,28. 111,28. 119,9. 120, 
31.38, 121.21 suiv. 122,39. 147,30. 

Scvthes 31,30. 

Seneque 113,39. 112,44. — Dial. 13.198. 
64,93*. 100, EN 129. 14*. Epit. 14. 
16%. 19.34. 88.29". 107.44%. 110.50. 127, 
gr. — Nal. q. 63,21. 66,19”, 137,40, — 
Trag. 84,52. 06.7. 97,47. 140,7%, 
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Sérapis 104,47. 109,12. 

Servius 84.2. 95,51*. 104,18*. 106,6°. 124, 
30*%. 132,18". 

Setia 5.11. 

Séverin saint) 19,44. 

Sévius Nicanor 19,18, 

Sextus Empiricus 20,14*. 100,26*, 

Sibvlles ` voy. oracles sibyllins. 

Sicile 98,35. 

Sidoine Apollinaire 31,26. 97,43. 

Silenos 117,92. 

Simon le magicien 103,27. 

Simplicius 129,7. 

Smyrne 55,42. 

Socrate historien) 3,36. 

Solon 123,38. 

Sophocle 80,5%, 117,5.— Aj. 48,31*. 124, 
2%, 128,10", — Ant. 19,14. 56,38. 88, 
35%, 123,90%. 124,3*,5°, — El. 118. 52°, 
123,52*.132,35*. — Euryp. 65,22°. — 
Ichn. 65,.21*. 99,21*. 128,41*. — Œd. 
Col. 31,11. 116.52*. 123, 53%. — (Ed. 
D iis 61,30%. 64,24". 65,19%. 124, 
ag — Phil. 65,19*.-— Trach. 59,27*. 
101.14". — fragm. 6, 61* 

Soury (d. 41.49. 

Sozomene 3.36, 

Sozylos 147,93. 

squelette 129,26. 

Stace Silves 46,1*,47*. 47,22*. 
41.41. 46,47%, 

Stephanos !Clon) 41,3. 

Stobce 111,8. 118,49*. 129,42. 

Strabon 17,2*. 44,43*. 62,32. 64,30. 113, 
s*. 125,30. 128,26*. 

Sublime : Sur le\ 118,13. 

Suctone 12,18*. 19,17*. 21,51. 83,13. 

Suidas 97,53. 

Sulpieius ar, 9,6*. 

Syntaxe 57,1. — lat. 60,19. 96,28. 130, 


— Theb. 


‘ht, 
T 
Tacite 13,22. — Agr. 17,4*. 100°,4. — 
Ann. 12,16*. 63,42*. 74,17°. 115,18*. 
— Dial. 100,4. — Germ. 46,21%. — 


Hist. 20,50*. 145,53. 

Telchines 112,53. 

Terence 21,31. 60,42. 88,25. — Andr. 
18,10*. — Eun. 57,12*, — Hec. 84,1. 
Ht. 16.40*. 60,43". 

Tertullien 133,36. 

Thales 136,18. 

théatre gr. 19,22.— rom. 31,34. 

Theetete 4,30. 

Théocrite 22,12%. 57,10%. 128,48. 

Theodoret 3,36. 104,4. 

Théodulphe 124,51. 

Theophraste 48,31*. 57,21*. 

Theopompe 133,18. 

théores 113,35. 

Thespis 123,35. 

Thevet 55,23. 

Thrace 40.45. 423,17. 

Thucvdide 12.37". 44,13, 
100,16". 119,3*. 125,7. 133,14, 

Tibulle 22,20*. 141,12. 


50,32*. 67.2, 
147,9°, 


l. — TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 


Timée 106,3. 

Timon 128,5. 

Tite-Live 8,50. 13,8. 18,11*. 43,9, 62, 
14*. 99,27*. 101.16*. 108,15*. 114,39. 
116,19*. 117,12. 147,43. 

toponymie 96,31. — pr. 80,5.9,22. 

tragedie gr. 12,39. 116,45. 123,34. 

Trogue-Pompee 14,21, 

Tzetzes 113,18*. 


V 


Valère-Maxime 13,14. 33,52". 88,33*, 

Valérius Antias 17,27. 

Varius 140,9. 141,27, 

Varro Atacinus 138,34. 

Varron 100,29*. 106,3. 112,75. 138.39. 
— L. L. 58,37*. 100,31*. — Men. 111, 
18. 

Vasseur (C. G.) 42,47. 

Végèce 20.137. 

Velius Longus 20,48". 

Velleius Paterculus 13,12. 


verbe 35,12. — lat. synt. 16,50. 17,27. 


18,47. 
Verrius Flaccus 73,2. 
Vespa 113,37. 
Vigouroux 11,2. 
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Virgile 13,11. 47,18. 59,4. 74,33. 100,13. 
— Bnc. 99,48*. 107,25. 110,40. — Cu- 
ler 96,17*. 97,34*. 140,6*. — En. 32, 
18. 61,43. 86,26. 100,38*,13*. 105,29. 
112,31, 147,30. — Georg. 21,27*. 41, 
39*, 75,2. — Moretum 95.29. — scol. 
97,30. 138,36*. 

Viris illustribus Rom: (de) 95,46. 

Vitruve 21,31. 122,33*. 


W 


Windelband ( W.) 42,47. 
Wisigothorum (leges) 77,12. 


X 


Xénophon 16,30. 33,51*. 35,10*. 111,8. 
125,7. — Alh. Resp. 116,7. — Cyr. 
128,41". — Hellen. 34,3*. 47.37". 


Z 


Zénodote 126,24. 
Zénon 99,5. 
Zoroastre 104,35. 
Zonaras 106,25. 
Zosime 96,21. 106,25. 
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TABLES DE LA REVUE DES REVUES 


II. — TABLE DES AUTEURS D’ARTICLES 


Abbott (F. F.) 21,12. 
Abt (A.) 104,47. 129,26, 
Achelis {T.0.) 133,51. 
Agar (T.L.) 61,2. 
Albizzati (Car lo) 94,4. 
Allen (Kath.) 20.20. 
— (Samuel) 63,32. 

— (T. W.) 62,32. 64,31. 


69,10. 
Aline (Henri) 23,22. 45, 


Allinson (Fr, 
18,4. 
‚Aly (Wolf) 136,14. 
Amante KE 83.37. 
a .) 80,23. 
Amardel G ) 27,17. 
Anderson (A. R.) 22,17. 
— (J. G. C.) 73,17. 74,25. 
19,29. 
— (W. B.) 66,22. 
Andréadès 3 51,16. 
Antonielli (Ugo) 87 ‚21. 
Arkwright Vo 69, 46. 
Armstrong (H. H.)5,11. 
Arvanitopoullos ID S.) 
81,29. 
Ashburner (W.) 69,6 
Ashby (Thomas) 74,11. 
76,99. 
Atkinson (Donald) 75,53. 
Axtell (H. L.; 21,21. 
Babbitt (F. C.) 18, 15. 
Babelon 33, 18 sqq. 53, 


G.) 10,36. 


36. 
Bachrens (W. A.)112,30. 
116,33. 
Baggini (Cleonice) 83,33. 
Bain (G. W.) 20,16. 
Baker-Penoyre (J.) 56,2. 
Ballu (A.) 26,29. 
Bannier (Wilhelm) 133, 
92. 138,22. 
Barbagallo (Corrado) 86 
31 


Barbe (H.) 38, 16. 
Barnabei (E 91,53. 
Bassi (Bice) 86,47. 
Bates (W. N.) 5,31. 6,5, 
: 27. 7, 18. 
Batiffol (PB: 
51. 29,26. 
Baudissin! WolfWilhelm 
comte) 104 ‚43. 
Baumgartner (Walther) 
101.16 


27,30. 28,9, 


Bausset (W.) 103,11. 


Beattie (J. Hamilton) 
74,52. 

Bechtel (F.) er 

Bins (Nixos A.) 126,46. ` 


Bekurski (H. KC 2, 

Bell (A. J.) 60,8. 61.28. 

Beloch (Karl J. ) 114, 36. 

Beltrami (Arnaldo) 83, 28. 

Bénaky (N. P.) 48,8. 

Berlage (J.) 99,28. 

Besnier (Maurice) 38,40. 
43,2. 

Betti (Emilio) 94,48. 98, 
28. 

Bianchi (Lorenzo) 97,51. 

Bignone (Ettore) 83,23. 
87,40. 88,12. 95,41. 96, 
4i. 

Binsbergen (J. 
92. 

Birt (Th.) 123,50. 131,15. 
136,50. 

Bisoffi (Gian Luigi) 97,20. 

Bled (V. du) 45,22. 

Bluckenberg (Chr.) 112, 
45. 


van) 98, 


: Blümmer (H.) 142,38. 


Blum (G.) 81,13, 

Boas (M.) 100,18. 

Bodin (L.) 50,31. 
Bonfante (P.) 94,44 
Boni 75,24. 

(R. J.) 16,30. 


Botti (G.) 93.38. 

Boucher (Colonel Arthur) 
42,36. 

Braünlich (A. T.) 22,10. 

Brassloff (Stephan), 106, 
49. 

Braunholtz (G. E. K.) 
59,4. 

Breccia (E.) 41,11. 

Brehier (E.) 46,31. 

— {Louis) 53,19. 

Brewster (E. H.) 19,18. 

Brinkgreve (M. R. J.) 
100,43. 

Brinkmann (A.) 129,30. 
132,50. 139,19. 


Bryce (The Viscount) ` 
76,28. 

Buck (Carl D.) 7,22. 9,18. 
20,1. 


Buonamici (Fran.) 82,51. 
Buren (A. W. van) 73,22. . 
75,1. 76,23. 
Burger (C. P.) 99,15. 
Burton (H. E. ) 16, 53. 
Bury (J. B.) 3,37. 
(R. G. ) 58, 28. 60,40. 
Busche (K.) 106, 53, 137, 
41. 
Buschor (E.) 120,25. 
CG {R.T. vn 49. 
Cagnat (R.) 28,40. 29,15. 
31, 3 sqq. 33, 9 sqq. 34, 
19. 43,2. 45, 30. 46,51. 
76,10. 


Cahen R.) 44,20. 
Caillaud (Capitaine G.) 
24,51. 


Calder (WI M.) 74,3, 31. 
Calderini (Ar.) 83,19. 85, 
40. 
Calhoun (G. 
19,5. 
Calonghi {(Ferr.) 95,14. 
Campanile (Tina) 87,17 
27. 91,39. 
Cantarelli (L.) 91,44. 92, 
" 23,15. 93,6. 
Capitan (D) 32,47. 33,5 
Capua ( ed? 88, 6. 
Carcopino ( ) 125,27. 39, 


M.) 18,31. 


Cart (William) 102,36. 

Cartault (A.) 44,26. 

Carton (Dr) 31,23. 33,26. 
36,51. 

Caskey (L. D.) 5,39. 6,7. 

Caspari (M. O. B.) 71,1 


ee (L.) 85,7. 88, 


N N 10. 

Cessi (Cam.) 96,6. 

Chabert (S A7 

Champion (B.) 41,23. 

Chapot (V.) 28,37. 29,17. 
49,12. 

Charitonides (Ch.) 99, 
40. 


Chase(G.H.) 14,49.15,18. 
Chatelain (L.) 29,35,49. 
33,45. | 
Chatzidakis (G. N.) 80, 

0, 


Chatzis (A. Ch. in 34. 
Chaviaras (M. D.) 82,25. 
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Cheesman (G. L.) 73,20. 
75,26, 47. 

Chenet (F.) 38,19. 

Chénon 28,29. 29,12. 

Childe (V. Gurdon) 71,52. 

Ciaceri (Eman.) 96,1. 98, 
32 


Ciccio (G. de) 78,50. 
Clédat (J.) 28,43. 
Cohen (G. H.) 20,4. 
Colangelo (Silvio; 98,3. 
Colardeau (Th.) 22,35. 
Collignon{ Maxime‘ 31,12. 
34,9,24. 40,30. 41,48. 
Colombo (S.) 93,18. 
Columba (G. M.) 98,38. 
Conteneau (G.) 23,32. 
Cordier 33,6. 
Corot (H.) 30,9. 
Corradi (Giuseppe) 88,27. 
Costa (Giov.) 85,35. 92, 


32. . 
Costanzi (Vincenzo)82,52. 
96,31. 
Courby (Fernand) 80,43, 
50. 
Courten (Maria 
de) 85,24. 
oe (Maurice) 31,40. 


Luisa 


SE [Robert F.) 58,34. 
Crosby H. L.) 21.6. 
Cucco iS.) 93,14. 

Cumont (| .) 32,1, 32. 33,3. 
42,26. 44,29,53. 74,25. 
Cunnin ham. MH. J)63, 34. 

Cun .) 35,39. 45,50. 

Cuq (Edouard) 30, 47, 
31,19. 35,31. 

Curle (James) 74,45. 76, 
34. 

Curtis (C. Densmore) 75, 
15,49. 

Dalmasso (Lor.) 95,39. 

Dalmeyda (G.)48, 35. 

Damsté (P. H. ) 99, 26 sqq. 
100,48,51. 101,13. 

Davies (G. A.) 58,4. 

Dawkins (R. M.) 54,36. 
72,33. 

Déchelette (J.) 40, 3. 

Delaporte es 45,17. 

Delatte (A.) 23,7. 80,27. 

Delattre 27,40. 28,13. 

Della Seta fus ) 94,30. 

Demaison -28,4 

Deonna (W. )40, 50. 41,29. 
44,18. 46,24. 51,3. 52,35. 
109, 16 sq 

De Ridder sa 
46. 50,50. 

Dessau (H.) 73,38. 15,35. 
105,28. 

Deutsch (M. E. ) 22,20. 

Diels (H.) 147, 37. 

Dieudonnd (A.) 54,10. 

Domaszewski (A. von) 72, 


Donau (Lieutenant-colo- 
nel) 25, 41. 
Douglas (Miss. E. M.) 

74,38. 
Dragoumis (St. N. 79,42. 
81,23. 
Drewitt (Y. A. J.}11,14. 
Drexel (Fr.) 120,13.122,6. 
Ducati (Pericle) 85,5. 
Dunn (Fr. St.) 17,37. 
Dupuy (Ernest) 45,19. 
Dussaud {R.) 25,42. 
Ebersolt 52,11. 
Edgerton {Franklin) 7,34 
10,48. 
Eitrem (S.) 4,12. 
Elmore (Jefferson) 76,10. 
Ernout (Alfred) 44,15. 


Esdaile (Katharine A.) 
73,28. 76,6. 
Esperandieu (E.} 26,21. 


28,29. 30,5 sqq., 47,26. 
Evans (Sir Arthur) 79,12, 
Evelyn-White (HughG. ) 

64:15. 

Fabia (Philippe) 34,51 
Fage R.) 28,49. 

Fairelou rh (H. R.) 21,25. 
Farnell! (Lewis R.) 66,25. 
Fay (Edwin W.) 9,5. 65, 

10. 97,16. 

Ferrari (Olindo) 84,42. 
a .) 40,17. 

Fitch (E.) 22,13. 
Flickinger ( R.C. ) 14,51. 

15, 38. 16, D 

Foat (F. W. G.) 58,38, 

72,20. 

Fobes (F.H.) 19,50.20,41. 

97,18. 
Fornari 

92,19. 
Fossataro (P.) 84,8. 
Foster (B. O.) 11,28. 
Fotheringham (J.K.) 61 

92. 


(Franc.) 87,35. 


Fowler (W. Warde) 57, 
37. 60,2. 73,2,40. 
Fraccaroli (G.) 96,10. 
Francois {L.) 52,12,39. 
Frinckenhaus (A .)121, 21. 
Frothingham (A. L.)4 


e A0 sq. 5,45.6,29. 11,53. 


Funaioli (G.) 97,24. 
46. 
Furlani (Gius.) 97,12. 
Galante (L.) 87,43. 
Gandiglio (Ad.) 
96,29. 
GardikasiG.) 79,53. 
Gardner (P.)68,43. 
— (Robert) 75,18. 
Garrod (H. wW. ) 63,23. 
Gaseleo ($ 57,45. 
Gauter ) 145, 92. 
Gelzer E 115,8. 
Gemoll | Wilhelm) 107 ‚15. 


127, 


83,45. 
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Ges ‘Ath. S.) 8 


Con (P .) 93,28. 

Giannelli (Giulio) 86,4. 

Giannopoulos (N. J.) 82, 
1,19. 

Gildersleeve 14,13. 

Girard (P.) 28,24. 
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